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l N T R 0 DUC T ION 

" Des milliers de spectateurs assistent aux combats de lutte 

au Sénégal. On dis'tingue le ,même engouement pour la lutte au Niger 1 au,-Togo au 

Tchad, au Cameroun et en Côte d'Ivoire. Chaque pays, chaque région con­

nait et conçoit ce sport à sa façon; dans la manière d'engager le combat, 

d'attaquer, de gagner la victoire. 

Mais il arrive qu'on trouve des ressemblances, c'est le cas 

de la lutte des bétis au Nord Cameroun et celle des Ouolofs au sénégal " 

Ces constatations de Moussa BERTE (1) illustrent bien la 

situation de la lutte en Afrique. C'est une activité ancestrale très 

populaire dont le côté folklorique tient toujours une place très importante 

Au Sénégal on parle souvent de sport national quand on cite la 

lutte traditionnelle du fait qu'il s'agit là d'une pratique issue de notre 

patrimoine socio-culturel. Cette forme d'expression corporelle existe dans 

presque toutes les éthnie's et fait partie intégrante des éthos et desIf 

habitus (2).If 

Les manifestations de lutte initialement localisées dans les 

campagnes ont évolué vers les villes o~ les séancesjsous l'égide de la 

fédération sénégalaise de luttejsont organisées dans les arènes dont l'ac­

cès est payant. Cette fédération1dès sa création en 1959 s'était fixé<r.ûnm~ 

objectif prioritaire de faire de la lutte traditionnelle une activité 

(1) Document introductif" lutte traditionnelle : deLla motriciœdu lutteur 
Il

à l'intervention de l'entraîneur. . 
(2) éthos Il dans sa définition première veut dire en parlant d'un indl.vidu,If .. 

" ce qui distingue cet individu des autres H. ethos ethnique:ensemble des 
caractéristiques d'une communauté sociale (éducation croyances rite;. etc) . 

Pierron "vocabulaire de la psychologïe" 2è ,édition revue et augmentée PUF 
1957 P. 131. 

Il Habitus Il habitudes et attitude~socialement acquises et qui prédéter­
minent les façonsde penser d'oeuvrer et d'agir traduisent les rapports 
avec le corps. Pociello C~ Il Sport et Société '! Approche socio­
culturelle des pratiques'. Paris VIGOT 1981, 

... / ... 
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codifiée/c'est à dire un sport en tenant compte des impératifs d'ordre 

psychologique, technique et organisationnel. ~insi depuis 1974 la lutte au 

sénégal a été codifiée sous le nom de lutte sénégalaise. Elle se diffé­

rencie en 2 styles : la lutte traditionnelle sans frappe et la lutte tra­

ditionnelle avec frappe. 

1°} La Lutte traditionnelle sans frappe. 

C'est celle que l'on retrouve un peu partout en Afrique. 

Elle consiste pour ceux qui la pr-atiquent a venir à bout de l'adversaire en 

le projetant au sol selon les limites du réglement du milieu. Il s'agit 

donc de marquer sa supériorité en faisant preuve de qualités de forc~de 

ruse)d'adresse et d'agilité. 

2°) La lutte avec frappe. 

C'est une forme de lutte traditionnelle qui trouve sa 

spécificité dans l'admission des coups de poings.Elle a été définie comme 

une"discipline où les lutteurs utilisent les techniques de la lutte séné­

galaise plus les coups de poingli>en usage en boxe anglaise (1)". 

La lutte avec frappe fera l'objet œ notre étude. Elle jO\.'i t d'une ,grande 

popularité en milieu urbain particulièrement à Dakar. C'est le sport préféré 

d'une bonne partie de la population citadine. Chaque fois qu'un combat est 

programmé le stade est pris d'assaut plusieurs heures avant le début de la 

manifestation malgré le coût souvent élevé des billets d'entrée. 

Cet élan affuctif qui a facilité son implantation en ville 

explique aussi l'exploitation commerciale sans précédent dont elle fait 

l'objet. 

La lutte avec frappe est devenue une source de revenus 

profitable surtout aux lutteurs et à leur entourage, aux organisateurs, mais 

aussi aux organismes dirigeants. Elle constitue pour les lutteurs. regroupés 

pour laplupart en écurie~une continuation d'une carrière professionnelle en 

lutte. En effet c'est la seule discipline au sénégal qui puisse rapporter au 

pratiquant l'équivalent du salaire annuel d'un cadre et ceci en un seul 

combat. 

Pour les organisateurs il s'agit de vendre au prix fort un 

spectacle à un public constitué pour la plupart d'amateurs passionnés 

-----------~---------~---------------------------------------------------

(1) Art 28 Réglements généraux lutte sénégalaise P. 14 

... / ... 
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inconditionnels de leurs favoris. Quant aux organismes dirigeants la politique 

des différentes équipes qui se sont succédées au sein de la fédération consiste 

à faire de la lutte avec frappe une activité capable de générer les moyens 

financiers nécessaires à l'application des programmes envisagés en lutte olym­

pique et en lutte traditionnelle sans frappe. 

On pouvait lire dans le dossier de politique générale présenté par la fédération 

lors des états généraux de 1978 que "la chance de la lutte par rapport aux 

autres sports c'est de pouvoir s'auto-financer. Mais qu'on l'ampute de la lutte 

avec frappe équivaut à prononcer sa condamnation". 

L'introduction massive d'argent au niveau de cette discipline tradi­

tionnelle a entrainé très tôt de perpétuels conflits d'intérêts entre protagonis 

tes de ce milieu. Cette situation a souvent été à l'origine des crises qui ont 

été préjudiciables non seulement à la bonne marche de la lutte avec frappe, 

mais aussi au développement des autres formes de lutte qui devaient profiter 

des ressources financières qu'elle était censée générer. 

De nos jours la crédibilité de la lutte avec frappe est de plus en plus remise 

en question par les remarques suivantes 

- L'instabilité des structures chargées de sa gestion; la fédération a souvent 

été remplacée par des comités nationaux provisoires (CNP). 

- Le manque de respect des textes réglementaires i d'où une absence totale de 

contrôle des structures dirigeantes sur tous ceux qui gravitent autour de ce 

milieu. 

- La spécialisation très poussée des lutteurs qui privilégient de plus en plus 

la loi du poing au détriment de la technicité. La violence des combats s'en 

trouve accentuée. 

- La disparition progressive du folklore qui dénature ce spectacle dans sa 

dimension culturelle i danses, chants et surtout "backs" des lutteurs. 

Les backs étant de véritables poèmes chantant leur gloire et celle 

de leurs ancêtres. La lutte y est magnifiée mais c'est aussi des provocations 

de l'adversaires afin de lui infliger une défaite psychologique. 

Nous partirons donc de ce constat pour mener une analyse qui se veut 

critique de ce sport de combat très controversé. Elle se base sur une présenta­

tion de son évolution qui a tenu compté de sa génèse, de son implantation à 

Dakar avant la création de la fédération et des transformations qu'il a subi 

dans un but de "sportivisation" (1) 

(1) En faire un sport 

... / ... 
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En rédigeant ce mémoire notre prétention n'est pas de régler de 

façon définitive tous les problèmes de la lutte avec frappe. Notre travail se 

veut surtout oeuvre de sensibilisation pour une certaine prise de conscience 

de la nécessité d'une meilleure organisation de cette pratique qui traverse 

,une passe difficile. 

En plu s de~si la lutte avec frappe par sa capacité à mobiliser les foules 

reste une source de revenus incontournable à l'état actuel dans le monde de 

la lutte, son mode de gestion est-il adapté? 

Ce documentse propose d'être une contribution de notre part en 

tant qu'optionnaire de lutte et futur éducateur, à ceux qui oeuvrent pour 

un développement conjugué de tOUbl:>'\lbformes de lutte dans un esprit .l'enracinement 

et d'ouverture. 

1°) METHODOLOGIE 

Pour réaliser cette étude, nous avons choisi deux méthodes 

d'investigation! L'entretien et la documentation. En effet nous estimons 

qu'e1les étaient appropriées pour obtenir la maximum d'informations concernant 

la réalité de ce phénomène social qu'est la lutte avec frappe en milieu urbain. 

Cette dernière présentant un double côté traditionnel et moderne à la fois. 

l - Les entretiens. (voir demande en annexe 1). 

Nous avons jugé que le recueil des données par interrogation orale 

pouvait être une solution adaptée à la réalité du terrain spécifique à cette 

pratique. Pour cela nous avons tenu une vingtaine d'entretiens avec des person­

nes ayant eu' de près ou de loin un rôle à jouer dans le milieu de la lutte avec 

frappe. Cela nous a permis de connaître la position des uns et des 

autres sur l'évolution de la lutte avec frappe marquée par les différentes trans­

formations qu'elle a subi depuis son implantation à Dakar, iusqu'à sa situation 

actuelle. Les entretiens ont été effectués sur la base de questionnaires 

ouverts individuels (voir annexeI).Les questions étant élaborées à l'avance en 

fonction de la personne à interroger. D'autres sujets pouv.aient être abordés 

au cours de l'entretien ayant trait à la lutte~ 

Le recueil des données s'est effectué par prise de notes et par 

enregistrement. 

... / ... 
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2- Documentation. 

Elle constituait la deuxième partie de notre travail d'inves­

tigation. Nous avons pu tirer des informations de l'exploitation de documents 

fédéraux et d'articles de presses. Ils provenaient des archives du Ministère 

de la Jeunesse et des Sports et du "Soleil" et comprenaient divers rapports 

concernant la lutte avec frappe et des compte-rendus du déroulement de 

combats (voir références en annexe p.6). 
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CHAPITRE l PLACE DE LA LUTTE TRADITIONNELLE DANS LA SOCIETE SENEGALAISE 

Dans ce chapitre nous tenterons de répondre à trois (3) questions principales 

que sont : 

Qui pratique la lutte ? 


Où lutte-on ? 


Comment lutte-t~ ? 

Nous avons voulu commencer par une présentation de la lutte tradi­

tionnelle dans notre pays à travers quelques ethnies pour pouvoir la montrer 

dans sa diversité ; mais aussi dans son unicité 

a) Diversité La lutte dans la société traditionnelle est une activitéIf 

globale, expression naturelle d'une communauté ethnique. Elle fait appel à 

un ensemble de réalités caractéristiques d'un groupe donné" {ll. 

Selon les ethnies il existe plusieurs différences. Par exemple on 

peut lutter ici une fois avant de proclamer le vainq~eur, là deux fois, trois 

fois avant d'octroyer la victoire. Ici la prise de la ceinture constitue une 

entorse au réglement tandis que là elle devient unznécessité. 

bl Unicité La lutte est une, bien que les expressions soient diverses. 

C'est palé:tout " un combat où chacun des adversaires cherche à surmonter la . 

résistance de l'autre par des actions technico-tactiqu~ complexes et en em~. 

ployant. tout son potentiel physique et psychique (2) " 

La lutte est une activité anc~strale etvirile.Elle est une activité récréative 

et pleine de richesses culturelles. Cependant la lutte était aussi épreuve 

initiatique. Selon Marna SOW (3)"elle remplit au sein d'un même groupe d'âge 

certaines fonctions telles l'expression et le contrôle de l'agressivité. 

Le réglement peut aller Jusqu'à l'admission de coups comme c'est le cas en 

lutte avec frappe." 

(l) Gabriel NDIAYE Coll oque sur la lutte Sérère IfIl 

Doc INSEPS 17 - 18 MAI 1980. 

(2) . Professeur Rajkov lutte libre Jréco Page 15. JI Il 

(3) Marna SOW thèse doctorat 3è cycle P. 163 . 

. . ./ ... 
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Aussi loin que l'on descende dans l'histoire orale du Sénégal, nous apprenons 

que les périodes de récolte ont toujours été égayées par des séances de lutte. 

Luttes diurnes ou nocturnes traduisant la joie des populations devant 

l'abondance des vivres. La force et la hardiesse des lutteurs étaient consi­

dérée~non pas comme le résultat d'un entrainement, mais comme celui d'une 

nourriture surabondante, elle même témoin d'une bonne récolte. 

Cette lutte sans but lucratif était spontanée. La plupart des combats qui 

se déroulaient étaient improvisés au cours même des séances. Le sens de 

l'honneur était élevé en culte de telle sorte que on ne jetait pas un défi a 

plus fort que soi. 

A la faveur de ces luttes de nouvelles mélopées étaient crées par les femmes, 

les gestes de lutteurs et de leurs ancêtres récités, des rythmes de Tam-Tams 

inaugureb. Tout cela sous lea pas de danses des combattants car "ce qui est le 

plus étonnant à ce r.iveau c'est la verve et le sens de repart,~ dont les 

lutteurs font preuve avant le combat, la valeur d'un lutteur se mesurait aussi 

par l'éloquence et l'humour face à l'adversaire" (1) . 

Tout sénégalais a eu dans son enfance parmi ses distractions 

favorites des jeux de lutte. Il en garde d'ailleurs le souvenir voirela 

nostalgie puisqu'il se presse vers les arènes dès qu'on lui propose un 

spectacle de choix. Force est de reconnaître maintenant que cette lutte a 

subi de profondes mutations, étant attentive aux progrès et aux changements 

de la société. Quand on parle de lutte traditionnelle on le dit toujours avec 

une certaine pointe d'amertume dans la mesure où nous assistons impuissa~nent 

à une décadence progressive de ce qui faisait la fierté de nos ancêtres. 

Cet état de fait semble s'expliquer en partie par les raisons 

suivantes : 

- Nous nous trouvons dans un environnement où la puissance de l'argent est de 

plus en plus détermil1ante. Le plaisir de "lutter pour lutter s'estompe" . 

- le 	désintéressement mêl~ à une condescendance des pratiques traditionnelles au 

profit des sports dits modernes. 

- L~xode rural qui déplace les jeunes vers les villes réduit la cellule de 

. -~ 'l' 

(1) 	 Marna SOW Thèse doctorat 3è cycle Page 163 

... / 	... 
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base de la lutte traditionnelle que constituait jadis ~ le village. 

Par contre on continue à pratiquer la lutte même si elle 

n'a plus le lustre d'a~tan. Aussi bien au niveau des villages que des 

villes on essaie de reproduire non sans mal dans les séances de lutte 

le décor qui caractérisait les joutes fraternelles du passé. Cependant 

la victoire n'a plus la même signification. D'un contexte traditonnel 

où elle ét;'; r un motif de satisfaction et l'honneur pour le pratiquant:elle est cè­

venuemoyen de gagner de l'argent. C'est pourquoi on note un déplacement des 

lutteurs de la campagne vers les capitales régionales où ils ont la pos­

sibilité de monnayer leu~talents et même d'en vivre. On assiste à un 

véritable exode de champions qui s'adonnent aussi bien à la lutte tra­

ditionnelle sans frappe qu'à la lutte avec frappe qui était l'exclusivité 

jusqu'à une période encore récente de certains groupes ethnique du Séitégal' 

éomme.les Ouolofs. 

De nombreuses éthnies présentent une très longue tradition en 

matière de lutte qui est remarquable jusqu'à nos jours. Dans l'étude du milieu 

humain nous avons choisi de parler à titre d'exemple des formes de lutte 

appartenant 

- Aux ouolofs 

- Aux sérères 

- Aux Diol as 

- Aux toucouleurs 

1.1. LA LUTTE TRADITIONNELLE OUOLOF 

Les ouolofs comprennent les sous-groupes suivants 

Walo-walojcayorien,Baol-Baol, Lébou. C'est une éthnie qui a une certaine 

époque de son histoire a été marquœpar la pratique permanente de laguerre. 

La lutte était alors l'étape à franchir pour l'insertion au métier de 

soldat. Chez les Ouiofs on retrouve la pratique syst,ématique de la lutte 

avec frappe Lamb qui constitue la compétition de l'élite. Les séancesfi If 

de lutte sans frappe appelées" Mbappates " sont considérées comme l'école 

de la lutte et constituent un passage obligé car permettant d'acquérir le 

bagage technique nécessaire pour éventuellement se produire en lutte avec 

frappe. Les Damels (1) et les Teignes (2) n'hésitaient pas à se produire 

aux Lambs .. Les lutteurs étaient leu~ protégés qu'ils couvraient 

~~~':.~_t:.<:.~~~_~~o'::ll!.~~._J=.~!!.._l-,!.t.t.~'!:r:~_<l1.!.Q..lQ..t!'LQn.t._l..Q.J:.é..e.lJ.t.Q.t..:i".Q..Il_<!~~t.:r:~_t.~~~t.~ires" 
(1) Roi du Cayor 
(2) Roi du Baol 

", 
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Calculateurs, d'où leur, propen'sion aux balancements de bras "Lewto" qui 

caractérisent particulièrement leurs rencontres. 

Les 1ébous du Cap-Vert, sous groupe qui se différencie 

largement des autres résumaient leur existance suivant trois objectifs. 

- bon cultIvateur 

- bon lutteur 

- bon pêcheur. 

Les lutteurs Ouolofs se rencontrent le plus souvent à 

l'écurie de Fass et ~'adonnent surtout à la lutte avec frappe. Le Chef 

de file de cette écurie, Mbaye GUEYE a été surnommé le "Tigre de Fass Il 

à cause de son courage et de sa rage de vaincre face a des adversaires 

quelquefois plus grands que lui. 

1.2: LA LUTTE TRADITIONNELLE SERERE 

Les séréres sont eux aussi divisés en-·sous groupes avec 

certaines particularités. Clf1'~retrouve dans les régions de Thiès, Kaol.ack, 

Fatick essentiellement. On distingue les sous groupes SAFENE 1 NONE, 

N'DUT} SINE-SINEJSALOUM-SALOUM .. ~~ 

Les sérères sont avec les diolas une des éthnies ou 

l'organisation de la lutte conserve tout son cachet d'antan. " La lutte 

sérère ne puise pas sa richesse uniquement dans ses rythmes, dans ses 

techniques, mais elle reflète la société sérère dans son organisation et 

dans ses croyances. Dans le village, la lutte sérère est envisagée socia­

lement a tous les stades (1)." 

Chez les sérères il existait les deux formes de lutte que 

sont la lutte sans frappe et la lutte avec frappe (2)_ Mais cette dernière 

fut vite abandonnée au profit de la première qui continue d'être une des 

activités majeures en milieu sérère. ,La fi);} des récoltes :narque 

la période des grandes rencontres patronnées par le conseil des 

anciens. Ces derniers jouent un grand rôle dans l'organisation et le choix 

des représentants du village. 

(1) El'hadj FAYE Colloque sur la lutte sérère 17 - 18 MAI 1980.Il 

(2) Alphonse. Raphaël. NDIAYE B U 79-085 du 24 JANVIER 1979. . .. / ... 



11 ­

La notion de lutteur représentant de la communauté et la notion 

d'identification du groupe à celui-ci restent encore très vivac~. 

Lors des rencontres inter-villages, le village organisateur est 

chargé de l'hébergement des invités. Pendant une semaine les lutteurs dans leurs 

catégories respectives cherchent à conserver les drapeaux mis en jeu en plus des 

autres prix tels que des 'dyevÇ\Ux et' des ;l)ôéufs ... 

Chaque village a un ou plusieurs représentants dans chacune des 

catégories retenues. Pendant toute la durée des rencontres des manifestations 

culturelles sont organisées : chants , danses. Si a" . \a . campagne. les 

sérères ne se livrent qu'à la lutte simple, l'apport de l'argent au niveau de 

la lutte avec frappe fait que les champions finilient eux aussi par immigrer vers 

la capitale. Ils se regroupent au 5~~n de l'écurie sérère à thiaroye sur mer. 

Déjà possesseurs d'un bagage technique important, ils s'initient à la pratique 

de la frappe pour entamer une carrière professionnelle. 

Actuellement la lutte avec frappe est dominée par les champions 

de cette éthnie. Ils reproduisent en ville leurs us dr. coutumes ce qui fait 

qu'en compétiton officielle un sérère ne lutte jamais avec un autre sérère. 

Ceci est remarquable surtout en lutte avec frappe. Différentes actions sont 

entreprises pour préserver cet acquis culturel du monde sérère. Aussi le 17 

et 18 Mai 1980 un colloques'&tait tenu sur la lutte sérère en milieu urbain. 

Après une analyse :op~fondie de ce phénomène social très important il avait 

été lancé une mise en garde contre les risques de dénaturation entrainés par: 

- le changement de cadre de la lutte qui ne se déroulait plus dans son milieu 
originel 

- la transformation au niveau des rythmes (chants danses). 


-La disparition de l'accontrement traditionnel du lutteur. 


1.3.LA LUTTE TRADITIONNELLE DIOLA 

Les diolas ont conservé eux aussi une très forte tradition de 

lutte au niveau des villages. Ils sont localisés .. :Elans la région de 

Ziguinchor et on distingue : 

- Les Diolas Fogny vers Bignogna 

- Les Diolas Kassa vers Oussouye 

- Les Diolas Blouf vers Tendouck. 

La lutte en milieu Diola est un phénomène considér~ comme un moyen 

d'éducation. Elle permet de développer force, souplesse, courage, tenacité et 

dignité. Elle donne l'occasion de rencontr~entre village;et pour les habitants 
J 

voir leur enfant sacré champion est un motif de fierté. Les diolas ont une lutte 

... / ... 
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a la fois physique et technique. Ils sont spécialistes des arrachés 

grâce à leur morphologie caractérisée par un train supérieur développé du 

fait de leurs activités agraires (1). 

Chez les diolas, il n'exitait pas de lutte avec frappe et jusqu'à nos jours 

elle n'est pas pratiquée par cette éthnie.On\o~retrouve à Dakar au niveau de 

l'écurie diola sous la Tutelle des arènes Emile Badiane. Ces arènes cons­

tituent le principal bastion de lalutte traditionnelle sans frappe au Qiveau 

de la capitale. Cependant pour Abdou Badji (2). la commercialisation d4 la 

lutte diola a entrainé une dépersonnalisation du lutteur d'une part et une 

dévalorisation de ce qui était jusqu'alors considéré comme un mode de penser 

~l'expression du diola authentique. 

1.4. LA LUTTE TRADITIONNELLE TOUCOULEUR. 

On la retrouve dans la vallée du Fleuve. Elle est pratiquée 

par une éthnie ayant aussi comme les Ouolofs un passé guerrier.cepend~nt 

l'existance à toujours été marquée par l'élevage avec une transnlumance constante­

Les besoins de défense ont fini par faire d'eux des spécialistes du maniement du 

b~ton, du couteau et de la lutte. Leurs combats sont spectaculaires à base de 

mouvements acrobatiques. On retrouve cette ethnie à Dakar au niveau de l'écurie 

du Walo. Leurs champions disputent la suprématie en lutte avec frappe aux sérères. 

En Conclusion de ce chapitre sur la place de la lutte dans la 

société sénégalaise nous avons presenté sous . forme de table3u les techni,\lles 

spécifiques à chaque éthnie . 

. En effet Il la technique c'est l'armement du lutteur. Elle sesu~divise 

en prises, parades, ripostes au moyen desquelles le lutteur va essayer d'accéder 

à la victoire. La technique détermine le style, la physionomie individuelle des 

différents lutteurs (3)Il 

Ces techniqus façonnées au fil des temps par nos ancêtres ont 

tendance a disparaître aujourd'hui. Ceci s'explique par l'engouement des lutteurs 

pour la lutte avec frappe ne nécessitant pas forcément une grande technicité. 

Le puncheur devenant souvent gagnant face au bon technicien. 

(1) Mémoire Noël. FERDINAND SARR P. 6 

(2) Abdou BADJI Il Lutte traditionnelle Diola étude et perspectives" P. 6 

(3) Professeur Raykov Il Lutte libre et lutte gréco P. 172 . 

. . . / ... 
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TABLEAU RECAPITULATIF DES TEHNIQUES SPECIFIQUES 

EN LUTTE OUOLOF, DIOLA, SERERE ET TOUCOULEUR (1) 

FORMES DE 
ETHNIE S/GROUPE FORMES DE CORPS 	 GARDE VICTOIRE 

CONTROLE 
: : 	 : : : ._---------------------------------------------------------------------------------------------­

WALO-WALO arraché, décalage :contrôle jambe: basse 1 

LEBOU décalage 
: "NGUEMBE~
salSles tete moyenne :seul terrassement 

bras tassée 

OUOLOF CAYORIEN décalage, hanché :contrôle tête distante 

bras 

BAOL-BAOL demi souplesse "contrôle bras distante 

"NGUEMBE" 

BLOUF décalage ~ souplesse~saisies bras, moyenne 

: têtes, jambes haute 2 terrassements 

DIOLAS FOGNY arraché, hanché :saisies bras, haute rap­

:tête, jambes prochée 

KASSA passage dessous ~saisies, bras basse moyen-;­

:têtes, jambes ne et rap­

prochée 

SAFENE hanche :contrôle bras moyenne en 

:tête fente 1 seul terrasseme: 

SERERE NONE décalage :contrôle bras en fente 

:tête distante 

N'DUT décalage :contrôle bras moyenne 

:tête 

SALOUM-SALOUM" décalage :contrôle bras moyenne 

:tête "NGUEMBE"; 

SINE-SINE passage, dessous :contrôle tête basse rap­

bras prochée 

JUCOULEUR 	 souplesse, hanche "NGUEMBE" moyenne 1 seul terrassemel 

~ souplesse bras 

(1) Joseph Victor Faye "lutte traditionnelle Importance et signification en fonction 

des éthos et habitus" P.P 23, 32, 39. 
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AVEC FRAPPE
CHAPITRE IL 

La lutte traditionnelle avec frappe constitue une activité qui 

occupe une place importante dans l'univers sportif de notre capitale. A Dakar 

plus que partout ailleurs, elle est présente à travers les médias comme la 

radio, la télévision, les journeaux. En effet nous assistons régulièrement à 

l'organisation de combats et lors des grands sommets le stade Iba Mar Diop où 

ils se déroulent très souvent Il refuse" du monde. Si actuellement Dakar a le 

monopole de cette forme de lutte;il y a quelques années seulement on pouvait 

assister régulièrement à des combats de lutte avec frappe dans les autres 

capi tales régionales comme Saint- Louis, Louga, caloack, Diourbel. Même si sa 

situation actuelle fait qu'elle est exploitée uniquement à des fins commerciaLes 

il n'en demeure pas moins qu'en milieu rural elle constituait une manifestation 

culturelle et l'expression d'une communauté qui avait trouvé en elle un moyen 

de réjouissancES populaires. 

2.1 HISTORIQUE DE LA LUTTE AVEC FRAPPE 

Si les sources orales nous ont permis de connaître quelques hauts 

faits de notre histoire, il n'en demeure pas moins qu'elles souffrent souvent 

d'un manque réel de précisions et de références. Dès lors en tentant d'appro­

fondir nos connaissances concernant l'histoire africaine, nous nous heurtons 3 

un manque presque total de documents écrits dans bien de domaines tels que la 'lutte 

traditionnelle. 

L'histoire du " Lamb" est une oeuvre ardue car s':~'ppuyant sur la 

tradition orale, les faits devant être soumis à la vérification contradictoire 

pour pouvoir prétendre à la vérité historique. La lutte avec frappe date de 

l' antiqui té ; elle s'appelait If PUGILAT" ou combat à mains nues. Dans la grèce 

antique la lutte à coups de poings fut introduite dans les écoles au même titre 

que les beaux arts et la philosophie. 

En Afrique et plus particulièrement dans notre sous-région, elle 

serait réapparue dans les royaumes du Cayor, du Baol, du Djoloff et dans une 

partie du Walo et du Sine. Dans un passé pré-coloniai Ces royaumes ont cons­
,. 

titue le domaine traditionnel du Wolof. Ils seraient issus du morcellement de 

l'empire du Jolof de Ndiadiane NDIAYE ( Xllè s ) intervenu au XVlè siècle pré­
, 

cisément vers 1550 après la bataille de Dank i c Dès lors, ils se constituerent 

en petitJ royaumes indépendants en état de guerre permanente)" la violence est 
" ,

souvent présentée comme étant le moyen privilégie de conquête du pouvoir. Elle 

... / ... 
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apparaît même comme l'unique occasion de domination politique dépassant les 
1'/ 

limites de la peti~e communauté patriarcale ou territoire (1). Cette situa­

tion 	sera accentuée durant la période de l'es c,lavage. On notait l'existence 

d'armées redoutables et l'épisode final de toutes les batailles était le 

corps à corps. Cette conception d~ combat était très anciennement ancréé' 

dans 	l t Afrique païenne! la lutte remplissait a-insi les fonctions d'une 

activité utilitaire préparatoire a~ métier de soldat. Les hommes y étaient 

~nitiés dès le bas-âge, ce qui constituait pour eux une épreuve morale et 

psychologique. A leur majorité on ajoutait les techniques de frappe avec les 

poings, les armes blanches les cornes, les techniques d'aveuglement de l'ad­

versaire. Ainsi on arrivait à former des guerriers courageux capables de se 

défendre dans toutes les situations. Ce qui fera dire encore à A.B.Diop (1) 

que" malgré l'absence d'armes à feu au xvè s l'armement était redoutable et 

les guerres meurtrières. Le fer était utilisé pour la fabrication de sagaies/ 

flèches. Les combattants faisaient preuve de beaucoup de dignité et d'har­

diesse ". Cet état de guérroiement permanent sera localisé dans cette partie 

de l'Afrique jusqu'au Xlxè S. Il ne disparaîtra qu'avec le conjugaison de, 
plusieurs facteurs dont 

- L'abolition de la traite des esclaves à partir de 1848 

- l'em~risede plus en plus grande de l'Islam sur lœ populations. 

Cette religion introduite depuis le XIV et xvè s déconseillait 

les 	guerres entre musulmans. 

- L'implantation du pouvoir colonial 

Selon les lieux on devient cultivateur, pêcheur, éleveur. Cette 

mutation de mode de vie engendra de nouvelles coutumes et de nouveaux brassages 

ethniques et raciaux en même temps qu'une dévalorisation du guerrier. Ces 

castes guerrières conserveront une incontestable nostalgie des temps passés 

o~ leur bravoure et leur expertise étaient les points de mire du groupe social. 

Leur activité ayant perdue sa signification première, elles eurent à coeur de 

lui donner un nouveau sens. C'est am ~:;;i qu'on si tue l' apparition du " LAMB " 

vers là fin du 19è s consacrant la naissance de la lutte avec frappe en tant 

qu'activité récréative et culturelle. Le Lamb est désormai~ ~ la lutte réservée 

à l'élite. Ceux qui prenaient part à ce genre de rencontres étaient sélectio­

nés sur la base de leur valeur morale et athlètique. Les lambs se passent 

exclùsivement en plein jour contrairement aux"Mbapattes". Les compétitit>"ns 

étaient organisées après les récoltes soit par des chefs de cantons ou des 

(1) 	 Abdoulaye Bara DIOP" la société Ouolof tradition et changement! 

système d'inégalité et de dominationP.127 Il 
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chefs de village. Elles s'étalaient sur huit jours durant lesquels les meil­

leurs lutteurs de tous les horizons s'affrontaient pour majorer la renommée 

de leur village, mais aussi leur propre personnalité. Les septs premiers jours 

étaient consacrés à la lutte sans frappe. Le dernier jour était sacré, il 

marquait le couronnement d'une semaine d'efforts; il était réservé pour la 

désignation du champion, le combat autorisait l'utilisation de la frappe qui 

conduisait souvent à des violences inouïes. 

A l'époque on tuait des chèvres, des boeufs et des moutons 

en vue des festivités qui accompagnaient le déroulement des manifestations. 

Les combats se déroulaient la nuit et les journées réservées aux réjouissances. 

C'est dans le Cayor et le Baol particulièrement que ces organisations connurent 

une épanouissement sans précédent. Dans ces contrées on retrouvera jusque dans 

la première moitié du vingtième siècle des manifestations analogues qui mobi­

lisaient tous les villages. L'organisation se faisait à tour de rôle, les 

principaux centres de rencontres étaient situés cependant à : 

- NDIARAW 

- Pire SAGNOKHORE 

- KHOMBOLE 

- TIVAOUANE 

- LAMBAYE. 

Aussi vers 1930 

Selon Sédikh TRAORE, (1) on note : 

en 1929 lamb de moumme GOUYE SAGAL* 

* en 1930 lamb de Pire Sagnokhore 

* en 1932 lamb de Keur Samba KANE 

en 1933 lamb de Tivaouane.* 

Pour lui c'est à partir de l'organisation de. Tivaouane faite 

par le Chef de Canton Diawrigne Meissa MBaye SALL que tous les combats se firent 

par la suite avec l'autorisation de la frappe dans cette contrée. 

En marge de ces grands rendez-vous les lutteurs parcouraient 

tout le pays pour affronter les ténors des différentes localités. Chaque village 

avait son champion. Ce dernier compte tenu de la confiance de ses supporters se 

devait de ne pas les décevoir. Sportifs sans même savoir qu'ils pratiquaient un 

sport, désireux de mesurer la limite de leur possibilités, ils étaient obligés 

de s'exiler quelquefois pour confronter leur réputation à celle d'autres champions 

Ils furent amenés alors à fréquenter les grandes agglomérations (ville ou centres 

économiques) qui se constituaient à l'époque. Ces derniers devenaient ainsi le 

point de rencontre des grands lutteurs pendant la saison sèche. 

(l)sédikh TRAORE, Monographie CAIAEPJS 1976 - P. 19 
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2. 2 IMPLANTATION ET ORGANISATION DE LA LUTTE AVEC FRAPPE A DAKAR. 

Pendant la période coloniale, la lutte, les courses hippiques et 

les régates étaient les principales occupations récréatives des populations 

noires à Dakar. Certes il y avait les autres sports d'origine Européenne in­

troduits très tôt au Sénégal dès 1760 par les marins. Cependant ils n'étaient 

pratiqués que par les étrangers surtout les Européens~militaires, membres de 

l'administration colonial~commercants. 

Ce n'est que vers 1945 que l'on notera l'apparition des premières 

associations sportives autochtones:ex Association sportive indigène. Parmi les 

disciplines traditionnelle~ la lutte sans frappe occupait une place de premier 

plan. Vers les années 1920, elle était' devenue une activité de détente 

organisée pendant les jours fériés dans les différents quartiers de la ville. 

C'est ainsi que les rencontres de lutte les plus populaires se tenaient à 

MBOTT (Actuel plateau) et à SANTHIABA (actuelle Médina). C'est de ces joutes 

qu~ sortiront des champions de grande renommée cités en référence jusqu'à nos 

jours dans le milieu de la lutte. Il s'agit de Pathé DIOP de Yeum~/Nàeumbane 

THIAW et Babacar THIAW de voff. Vers 1924 cependant ces séances connurent de 

grands bouleversements avec l'~Iivœ de trois grands champions du Cayor et du 

Baol. Il s'agit de Médoune Khoulé)sanor DIENG et Diery SADIO (voir photo en 

annexe 10). Ils n'acceptaient de défis que quand il fallait faire usage de 

coups de poingscomme c'était le cas dans leur contrie d'origine. C'est donc 

par eux qu'est introduite la lutte avec frappe à DAKAR.A chacune de leurs 

apparitions ils drainaient une grande foule et leur popularité allait grandis­

sante. Indépendemment des succès faciles qu'ils remportaient sur les lutteurs 

de' la place îls se distinguaient aussi par leurs accoutrements, leurs chants, 

leurs danses mais surtout par leu~backs. Face à cette nouvelle donnée les 

champions en place s'initièrent donc a ces techniques de combatpar l'appren­

tissage de la boxe. C'est ainsi que les séances de lutte avec frappe se 

substituèrent progressivement aux séances de lutte simple qui attiraient de 

moins en moins de spectateurs.~oyantÈ succès populaire de cette forme de lutte 

un Français du nom de Maurice JACQUIN (l) prit l'initiative d'organiser ce 

genre de spectacle dans une enceinte fermée. L'entrée devient payante et les 

lutteurs étaient ré"pnérés en échang~~ de leurs prestations. Les premiers com­

bats eurent lieu en 1927 sur un ring installé au cinéma Alambara(actuel n' 
Malick Av. Blaise Diagne). Mais devant l'affluence des spectateurs, le cinéma 

h ~ 

se révèla vite exigue. Il entreprit alors de cloturer un terrain vague à 

(l) Distributeur cinématographique 
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l'emplacement actuel du crédit foncier (Avenue Blaise Diagnel. Il était aidé 

en cela .par les lutteurs eux-mêmes. 

Jacquin est donc à l'origine de ce que l'on appellera plus tard les 

arènes. On peut affirmer que c'est à partir de lui que les autochtones prirent 

conscience de la nécessité d'organiser le lamb : en lui trouvant un emplacement 

approprié et en lui fournissant des moyens matériels, psychologiques, susceptibles 

de stimuler et de mobiliser davantage les lutteurs. Parmi les arènes régulièrement 

construites on pouvait citer : 

- En 1930 les arènes Diagnistes. 

- En 1933 les arènes Sénégalaise. 

- En 1939 les arènes Pathé DIOP. 

Ces arènes appartenaient soit à une seule personne soit à un groupe 

d'individus qui s'associaient avec pour principal objectif le partage des béné­

fices. Les lutteurs qui devaient s'y produire étaient recrutés en fonction de 

leur popularité et les responsables n'hésitaient pas à aller jusqu'à l'intérieur 

du pays pour la mise sur pied de rencontres alléchantes. 

Pour être organisateur il fallait se procurer un réc8pissé d'entrepreneur de 

spectacles à la Mairie. 

Les plus célèbre étaient : Babacar CAMARA, Cantara FALL, Yakhya DIOP 

Maguette Codou SARR, M'Baye Diagne Dégaye, Assane DIA. 

La Réglementation préconisait un seul térrassement pour la victoire. Si lors 

d'un combat les lutteurs n'arrivaient pas à se départager, la même rencontre 

était remise pour le Week-end suivant jusqu'à ce qu'il y'ait vainqueur. On assis­

tait donc rarement à des matchs nuls. En ce qui concerne l'usage de la frappe 

tout était permis: coups de poings, coups de tête, coups de pied, morsures etc ... 

Matar GUEYE de YOFF (Il ancien champion de lutte avec frappe se souvient avec 

nostalgie de cette époque. Selon lui seuls les hommes courageux pouvaient se 

présenter aux "Lambs". 

Les cachets étaient discutés librement entre les lutteurs et les orga­

nisateurs. Très vite, ils connurent des variations et furent révisés à la hausse. 

Le 14 Juillet 1931 le combat OUsmane SENE et Babacar THIAW de Yoff avait mis en 

jeu 25 000 dont 15 000 au vainqueur. Le 8 Juin 1940 Falang au sommet de la gloire 

reçu 130 000 F pour affronter Modou DIAKHATE de Rufisque. Une autre source de 

motivation était constituée par les titres mis en jeu sous forme de drapeaux au 

niveau des arènes. Entre autres il y avait 

- Le drapeau du Cap-Vert, 

{ll Zone II Mars 1979. 

. .. / ... 
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- le Drapeau du Sénégal. 

- 19 Drapeau de l' A.O.F. 

Plusieurs générations de lutteurs se sont illustrées à ces 

différents championnats qui mettaient aux prises les lutteurs les plus popu­

laires d~ moment. Parmi les plus régulièrement cités On distingue: 

Entre 1930 - 1940 : 


- Médoune KHOULE du Cayor, 


- Ousmane SENE du Cayor. 


- Babacar THIAW de Yoff. 


- ~:deumb"l.ne 'T,HM,] de Ouakam. 


Entre 1940 


- Abdourahmane NDIAYE plus connu sous le nom de Falang du DIENDER. 

1 

C'est lui qui a véritablement domine- cette décennie et il est considéré com­

me le lutteur le ~lus populaire de tou~~temps. 


- Bosco SOW de Yeumbeul. 


- Modou Diakhaté de Rufisque. 


- Souleye NDOYE de Yoff. 


- Talla Diagne de Yoff, 


- Modou KANE de Thiaroye. 


- EDOUARD de Saint-Louis. 


Entre 1950 - 1960 


- Fodé Doussouba BALDÉ Casamance • 
. 
- Falaye BALDE de la Casamanace 


- Bara Bara de Gambie 


- Bécaye l de Dakar , 


- Demba THIAW DE Yoff. 


L'atmosphère qui régnait lors des combats était souvent faite 

de passion. Les conflits ne manquaient pas surtout au niveau des 

supporters. Ils aboutissaient quelquefois à de véritables batailles rangées. 

Les arènes Pathé DIOP furent entièrement détruites en 1942 à la suite d'une 

rixe entre supporters de Bosco SOW et de Falang NDIAYE. Il était aussi impos­

sible d'harmoniser les positions pour faire un programme unitaire en lutte. 

L'essentiel des activités des arènffiétant basé sur la recherche du profit. 

C'est dans ces conditions qu'intervint la création du premier secrétariat 

d'Etat à la Jeunesse et aux Sports en 1958 avec l'avénement du gouvernement 

de la Fédération du Mali. Le Sècrétaire en l'occurence Alioune TALL/entreprit 

de mettre de l'ordre dans tout cela. Il aura comme principaux objectifs la 

... / ... 
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codification de la lutte traditionnelle pour en faire un sport et la création 

d'une arène nationale à la place des petites entités existantes. Sa première 

action fut de réunir les responsables des arènes les plus importantes de 

l'époque: 

-	 Arènes Sénégalaises de Fass. 

-	 Arènes Médoune KHOULE. 

-	 Arènes Sérères. 

Arènes Maliennes. 


- Arènes Souleye NDOYE (Rufisque). 


C'est de cette concertation que nacquit l'idée de création d'une 

fédération de lutte. Elle vit le jour en 1959. Adrien FALL en fut le premier 

Président. Une commission chargée de l'élaboration des textes et des réglements 

fut mise sur pied. 

En conclusion de cette première partie sur l'implantation de la 

lutte avec frappe à Dakar, nous reprendrons Bernadette DEVILLE DANTHU (1). 

Elle a essayé de situer la place des activités traditionnelles comme la lutte 

par rapport au Foot-baIl durant la période allant de 1945 à 1960. Ce travail 

a été fait sur la base des articles q 11i leurs étaient réservés dans le "Paris 

Dakar(2)" En conclusion elle constate que les lignes trouvées dans les pages 

de ce journal ne pArmettent pas d'en juger car jusqu'en 1958 il fit peu cas 

de combats de lutte. Au plus on notait la date et l'heure du combat dans la 

rubrique des annonces. Les rares compte-rendus avaient plutôt tendance à met­

tre en exergual'aspect violent des combats même si on pouvait y noter les 

indices d'un public assez nombreux: 2 000 à 3 000 spectateurs. Par ailleurs 

V 	l'arrêté promulgu~ par le gouverneur interdisant ces combats de lutte entre 

le 1er Août et le 1er Novembre 1958 sur l'ensemble du territoire du Sénégal 

à la demande des chefs religieux prouvait la permanence de ce sport. 

2. 3 	 . SITUATION ACTUELLE DE LA LUTTE AVEC FRAPPE. 

2. 3. l. Organismes de Gestions : 

2. 3. L 1. La Fédération Sénégalaise de lutte (F.S.L.) 

La Fédération Sénégalaise de lutte a été crée en 1959 sous 

le sigle F S LAD A (Fédération Sénégalaise de lutte amateurs et disciplines 

assimilées). Elle ne prendra le sigle F.S.L. qu'en 1978 suite à une demande 

du ministère de tutelle par lettre du la février de la même année. 

(1) 	 "Sport véhicule et révélateur politique: l'exemple du Sénégal 1945/60" 


mémoire université ex Marseille l P.50 


(2) Quotidien Dakarois de l'époque coloniale. 
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L'association dite Fédération de lutte avait été régied'ab~~formément à 

l'article (.009 du 1er Septembre 1960 puis conformément à l'article 76040 

du 16 Janvier 1976. Elle est affiliée à la CALA, à la FILA, et aux CNOSS (1). 

Par l'article 2 deS0n statut elle à pour but: 

- De développer et de contraler la pratique de la lutte dans tous ses 


styles et sur l'ensemble du territoi~ national. 


De gagner à la pratique de la lutte le maximum d'adeptes et d'assurer 

leur formation, leur perfectionnement et leur pqrticipationaux compétitions 

nationale~ et internationales. Elle es~ aj~a ligues et les 

associations de base qui la constituent. Le bureau [le:cmaœn:: de la fé dération est(In::n~ 

de 27 membres dont 18 sont élus et 9 sont cooptés. 

~3 	1. 2. LES LIGUES. 

Elles s'identifient aux régions administratives pour la plupart. 

Les ligues sont constituées selon le réglement par un minimum de 5 associations. 

Il peut exister des interlig1les constitué.~par les associations de plusieurs 

régions différentes. La fédération actuelle est constituée de 10 ligues régio­

nales. Leur représentation au sein de l'assemblée générale instance souveraine 

de la fédération ebrdétermine~ par le nombre de membres. N.B / A partir de 

300 membres il est exigé au moins 50 licences de lutteurs. 

LES 	 ASSOCIATIONS. 

Ce 	sont les cellules de base de la fédération. Elles sont appe­
... 	 '1 

lées communément les' associations d'arènes. On distingue les associations de 


pratiquants et les associations de propriétaires d'arènes. 


Les associations de pratiquants. 

~ 

Ce sont les associations dont le bute&t la pratique de la lutte 

sans considération de style, légalement constituées et qui demandent leur 

affiliation à la fédération. Il leur est exigé de former ou de perfectionner 

au moins 10 lutteurs. Ces associations peuvent être aussi .des sections de clubs 

omnisports i c'est le cas o~ la lutte n'est qu'une des disciplines pratiquées. 

- Associations de propriétaires d'arènes 

Ces 	associations disposent d'infrastructures de lutte. La plupart 

possèdentles arènes qü sont classées en 4 catégories. Ce classement détermine 

l'importance des manifestations que l'on peut y organiser et le prix du billet 

d'entrée. On distingue: 

(1) 	 CALA Confédération africaine de lutte amateurs 
FILA fédération internationale de lutte amateur 

CNOSS Comité national olympique et sportif sénégalais 
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ORGANIGRAMME DE LA FEDERATION SENEGALAISE DE LUTTE 
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- Les Arènes nationales de catégorie A. 

- Les Arènes régionales classe l de catégorie B~ 

- Les Arènes régionales classe 2 de catégorie C. 

- L~s arènes régionales locales de catégorie D. 

La lutte avec frappe est donc sous la tutelle de cette fédé­

ration qui après 15 ans d'existance a élaboré les règlemen$ qui la régissent. 

1:1s constitu~nt tre V des règlements généraux de lalutte Sénégalaise. Ces 

derniers se rapportent à la partie sportive proprement dite. Les épreuves y 

sont définiesen natureiréglements,et modalité~pratiqu~d'organisation. La lutte 

avec frappe est donc considérée comme un sport (cf, Art V decret 76-040 du 16 

Janvier 1976) depuis 1976. 

La fédération a toujours manifesté une opposition farouche à 

toute mreen place de structure de gestion de cette forme de lutte qui échapp~t à 

son contrôle. Ainsi en Janvier 1977 la création par le ministère de tutelle 

d'un comité chargÉ de la lutte avec frappe engendra une crise qui ne connut 

son dénouement qu'avec la convocation des états généraux. Cependant la lutte 

avec frappe a toujours fait l'objet de critiqu~aussi bien de la part des 

autorités que de l'opinion publique. Cela est dû aux passions qu'elle suscite 

lors des manifestations. Déjà en Janvier 1974 lors d'un conseil des ministres 

le Président SENGHOR avait lancé un avertissement contre cette pratique qu'il 

jugaœ;t déshonorante pour l'image de marque de notre pays. Il avait alors sug.. 
, , 	 , , , 

gere la suppression du poing. Pour justif.ier son maintien l' equipe federa~ 

d'alors avait avancé plusieurs raisons qu'elle avait classé comme suit (1) 

al raisoos financières. 

Le montant des recettes des combats constituait 95 % 

des ressources fédérales, ce qui lui permettait d'assurer la réalisation de 

son programme : 

- Développement desluttes olympique et traditionnelle sans frappe 

- Formation des cadres. 

bl raisons affectives : 

- La lutte avec frappe constituait le spectacle favori d'une grande 

partie de la population. 

raison~sociale~ 

- Cette forme de lutte permQttait aux pratiquants d'améliorer leur niveau 

de vie. 

-------~----------------------------------------------------------------------------~ 

(l) 	DocuIneI].-t ,F,* S .. L .. Sauvegarde de .1-a ~p.tte av~c. frapp~ ..,. Anathèrqe présidentiel: ::> 

Justification JA~IER 1974., 

cl 
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d) raison') culturelles 

la lutte avec frappe est accompagnée de folklore ; backs, chants qui 

justifient sa richesse en tant que véhicule de valeu~traditionnelles. 

C'est pourquoi on retrouve encore aujourd'hui la lutte avec 


frappe dans quelques grands centres urbain~mais c'est à Dakar qu'elle fait 


l'objet d'une organisation régulière. Actuellement c'est le Président de la 


ligue de Dakar qui est à la tête de la commission de la lutte avec frappe. 


2.2.2. 	 LE MILIEU DE LA LUTTE AVEC FRAPPE. 

C'est un milieu qui influence très fortement les activités 

de la ligue de Dakar. Cette derni~rè est constituée en majorité des arènes 

qui datent de l' épo que coloniale. Actuellement elle comporte 47 associa­

tions soit ~ ce celles qui forment la fédération. Le milieu de la lutte~ec frappe 

s'articule 	essentiellaœntautour des amateurs/des lutteurs (pratiquants la 

lutte avec frappe) des managers et des marabouts. 
1 

2.2.2.1 LES AMATEURS DE LUTTE AVEC FRAPPE. 

Ils sont classés en trois catégories (1) 

- Les supporters. 

Souvent ils ont leurs favoris qu'ils suivent dans tous leurs déplacements. 

Ce sont en général 1es passionnés qui aiment les arènes et qui sont souvent à 

l'origine des troubles. 

- les adeptes des sensations fortes. 

Ce sont les amateurs de lutte Ouolof dans sa pure tradition. Ils sont 

les premiers à parler de "combine "quand les coups ne pleuvent pas. 

Les vrais fanatiques de la lutte. 

Il s'agit dES plus raisonnables, ils viennent aux arènes queJs que soient 

les lutteurs engagés. Malheureusement ce son~ les moins nombreux. 

Les amateurs se regroupent en amicale dont le président est 

membre du comité directeur de la ligue de Dakar. Ils comptent ainsi apporter 

leur contribution au développement de cette forme de lutte. Cela ne les empê­

chent pas de se servir de leur amicale à des fins revendicatives pour faire 

face éventuellement aux hausses abusives du ticket. Ils ont leurs avis à 

donn~sur les combats avant leur mise sur pied. A l'heure actuelle iJs déplo­

(1) Rapport rroral 	d,"'!,activités année 74/715. 
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rent 

- l'absence de backs 

la mauvaise prestation des lutteurs qui ne sont plus à la hauteur de 

leurs a1nés. 

LES LUTTEURS PRATIQUANTS LA LUTTE AVEC FRAPPE. 

Ce sont des champions de lutte traditionnelle sans frappe. Ces der­

niers après quelques années d'apprentissage ~ la boxe et û certains sports 

de combats décident de s'adonner à cette pratique. Les conditions d'accès 

fixées par la fédérations sont ; 

- Avoir été licencié à la fédération depuis 5 ans 

- obtenir un certificat médical d'aptitude. 

- être repréE'enté par un manager à qui l'on remet une procuration pour 

la signature des contrats et le retrait des cachets. 

Les lutteurs sont réunis au sein d'une amicale dont les statuts 

n'ont pas encore vus le jour. Malgré cela elle se manifeste par des grèves et 

par quelques actions de solidarités. Ex; ( organisation en 1989 d'un combat 

dont les recettes avaient été intégralement ver3ées à la famille d'un des mem­

bres disparu Feu Boye NIANG ). 

Une étude (1) entreprise sur l'origine socio-économique de cœ lut­

teurba donné les résultats suivant : 

82 % étaient pêcheurs artisans ou cultivateun.,·10 % des cadres subalternes: 

chauffeurt;, planton) et 10 % des cadres m::yens~ policiex::set soldats. 

De par la lutte ils acquierent le minimum de confort: maisons , bétail etc. Il 

n'est pas rare de voir un lutteur dans le monde des affaires, le cas de 

Manga II est le plus significatif. Plus leur renommœ est grande, plus ils 

drainent un monde important lors des combats, plus ils exigent des cachets 

élevés. 

2.3> 2. 3. LES MANAGERS. 
~ 

Ils s'occupent des engagements des lutteurs et per<;oivent'lems 

cachets .. Cette fonction est reconn~officiellement sous le nom de 

directeur sportif. Pour l'exercer 3 conditions sont retenues: 

- avoir été licencié pendant 5 ans à la fédération comme pratiquant 

(1) Mémoire Joseph Victor FAYE 1984 P. 9. 



- avoir fait preuve d'une bonne moralité et d'un excellent esprit 

sportif 

être à mesure d'assurer la direction d'au moins 5 lutteurs. 

C'est de leur habileté à négocier des contrats avantageux 

que dépend la richesse de leur protégé. C'est une catégorie constituée 

d'indivudis d'un certain âge. Elle a souvent été décriée car beaucoup se 

livrent à une vari table exploitation de leu~ 
It 

poul a irr", ". les managers sont 

rassemblés au sein d'une amicale depuis 1966. Cependant ce regroupement se 

veut indépendant de la fédération et se fixe comme pr.éoccupat ion beaucoup plus la 

défense des intérêts matériels et moraux de ses membres; Ce qui leur à souvent été 

reproché. 

2. 3.2.4. LES MARABOUTS. 

La lutte avec frappe est fortement marquée par les pratiques 

d'ordre magico-religieuses. " Si l'utilisation des "KHONS" existe fort bien 

dans les sports acculturels( foot-ball, volley-ball, r.and-ball ) elle reste 

encore discrète,lmplicite_ Par contre c'est dans la lutte que cette pratique 

est manifeste au vu et au su de tout le monde (1). Chaque lutteur a un oupl1}"· 

siew:s. 	maràJouts. Ces derniers font partie intégrante du décor de la lutte par 

leur présence effective pour certains sur l'aire de combat. Ilsconstitœnt-:la 

deuxième force. 

Le marabout joue un rôle très important dans la vie du lutteur et dans le dé­

roulement delltses combats.C'estlulquidécidede la place à occuper sur l'aire 

de compétition, sur la manière et le moment d'entrér au stade. C'est aussi 

lui qui détermine l'heure du combat et même la position à adopter lors du 

corps à corps. Pour cela il donne au lutteur des amulettes et de l'eau bénite 

et en revQnche il encaisse des sommes colossa~ pour ses services. C'est sou­

vent les consignes des marabouts qui sont à l'origine des désordrffi et des re­

tards dans les programmations. On le remarque quand les lutteurs et les accom­

pagnateurs décident de les appliquer en faisant fi des dispositions des orga­

nisateurs. 

2.2.3.". CADRE D'EVOLUTION DU LUTTEUR: LES ECURIES 

Le combat de lutte avec frappe vu sa spécifité demande au lut ­

teur beaucoup de qualité~physiquESet surtout un bon apprentissage de la boxe. 

(l) Gora MBODJ Doctorat d'état P. 521 
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Pour assurer cette formation les lutteurs se regroupent le plus souvent en 

écuries. Les lutteurs d'une même écurie se retrouvent tous les soirs au ni­

veau de certaines plages de Dakar à partir des critères informels liés à 

l'ethnie, à la zone géographique d'origine, à l'amitié. Leur création est 

favoriée par la présence de champions confirmés en activit.é pour la plupart... 
Le leader ou chef de file s'impose en fonction de son palmarès et de sa cote 

de popularité. Chaque lutteur conserve par contre son propre manager, ses 

marabouts f ses conseillers qui l'assis'.::ent particulèrement lors de s'es a:rnbats. 

Ces rassemblements n'ont pas tous d'existance juridique. Les lutteurs s'ingé­

nuent cependant à créer un esprit d'équipe propice à leur épanouissement en 

tant que sportif'.... Celui-ci se manifeste par une solidarité sans faille avant 

et pendant le combat d'un de leur sociétaire. Il est aussi interdit de compé­

tir contre un adversaire de la même écurie, surtout s'il est de la même éthnie 

(écurie sérère et écurie du walo) . 

a) Infrastructure 

La visite d~différentes écuries nous a montré que ces entités 

ne possédaient aucune infrastructure. Les lutteurs utilisent pour leu~prépa­

ratioŒ,les salles de box~ de musculation et de judo de la place. 

b} L'encadrement technique 

Il est constitué d'ancienslutteu~ Mais actuellement de plus 

en plus on voit arriver des entraineurs de boxe qui sont directement rattachés 

à l'écurie. 

c) L'entrainement. 

Il souffre de son manque de planification. Il est souvent fonc­

tion de l'obtention d'un combat. C'est seulement à cette période que l'on 

remarque ~ présence régulière des encadreurs mais aussi des autres membres de 

l'écurie. Cet entrainement se compose alors de 3 parties

.'- Longùes. courses au bord de la pla.ge. 
l~, ~ 

- combatSde lutte ou celui qui a le contrat rencontre les autres en 

lutte traditionnelle sans frappe. 

- Phase de simulation du combat proprement dit avec échanges de coups 

qui peuvent même quelquefois occasionner des blessures. 

C'est à l'issue de cet entrainement que seront choisis les accompagnateurs. 

Une nouvelle gestion des écuries apparaît cependant avec l'écurie de Mermoz 

et celle du Ndiambour. C· est la formation en associations sportives et rulturelles. 

Elles présentetlt les a\lQt')t4;~. suivants '" 

- Un meilleur contrôle sur les lutteurs grâce à un bureau qui s'occupe 

de la partie administrative i délivrance de licences etc ... 

. .. / ... 
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Une direction technique unique composée d'entraineuffipermanents pour 

tous les lutteurs. 

- des infrastrutures appropriées possessions de. salles d'entrainement& 

gagnera lent à être mieux 

Ce qui est remarquable et qu'il faudrait encourager c'est la 

concertation entre la direction technique et les managers. Ainsi pour la signa­

ture d'un contrat les entraineurs doivent donner leur aval. 

LES ACTIVITES DE LA FEDERATION. 

Par le biais de sa commission chargœ de la lutte avec frappe, la 

fédération s'occupe de l'élaboration des modalités pratiques d'organisation 

et de contrôle de cette discipline. Dans le but de la rendre compétitive deux 

méthodes ont été mises en applicati0n. 

al CHAMPIONNAT DE LUTTE AVEC FRAPPE. 

Il s'est déroulé durant deux saisons consécutives(1975-1976 

et 1976-1977), et a connu une programmation au cours de l'année 1979-1980. 

L'engagement était libre et s'effectuait à titre individuel au début de la 

saison sportive. Un tirage au sort était fait et on aboutissait à une program­

mati.on annuelle. En procédant ainsi, la fédération visait plusieurs objectifs 

- Permettre à chaque lutteur d'organiser sa saison en lui fixant par un 

calendrier les périodes cruciales et les types d'adversit~à affronter. 

On avait remarqué à cette époque que les lutteurs mettaient une certaine 

rigueur dans la programmation de leuffientrainements. 

- Intérêt pour le supporter de suivre son champion durant toute une 

saison sportive. 

- Chance donnée à tous les lutteurs d'avoir des combats et donc de gagner 

de l'argent. 

Cependant ce championnat connut certaines limites liées pour la plupart 

- aux cachets souvent exhorbitants demand.éspar les lutteurs 

- au poids de la tradition qui interdit les combats fraternels 

- au non respect des engagements par les lutteurs dès qu'ils pouvaient 

se produire. à des prix supérieurs à ceux proposés par la fédération. 

b) L'~preuve du drapeau 

, Elle a été précisœ par le C N P en 1982. La CQRP (1) attribue 

aux lutteurs lors de chaque combat et selon qu'ils sont vainqueurs ou vain­

(1) Commission de qualification réglements pénalités 
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cus des points permettant de procéder à leur classement à la mi-Juin de 

chaque saispn. Les deux premiers au classement se rencontrent le dernier 

dimanche du mois de Juin pour désignerun champion du Sénégal de lutte avec 

frappe appelé"roi des arènes". Cette ultime rencontre est organisée par la 

fédération. Elle est dotée en plus des cachets à payer aux deux lutteurs 

d'une coupe et d'un drapeau qui sont remis. en . jeu chaque année dans '.' 

les mêmes conditions. C'est cette formule qui reste actuellement en vigueur 

même si elle n'a pas été organisée depuis 1986. 

Ces tentatives marquent la volonté des dirigeants de faire de la lutte avec 

frappe une discipline sportive à part entière. Ceci d'autant plus qu'elle est 

c~ls2e fournir l'argent nécessaire au financement des programmes d'activités 

de la fédération à travers les recettes des combats. Ces derniers sont organi­

sés soit par la fédération elle même soit par des organismes autorisés par 

elle. 

2.J.4.1. ORGANISATION DES COMBATS 

L 'orçanisatiorrd' un combat de lutte avec frappe est une véritable transac­

tion oommerciale. De très importanŒmoyens financiers sont mis en jeu par le 

montant des cachets accordés au lutteurs et les frais d'organisation que néèessi­

te une telle manifestation ( voir annexe 8 & 9 ). Il s'agissait jusqu'à une 

période encore récente de tirer un bénéfice sur les recetr.es obtenues à partir 

des billets d'entrée. 

Les structures autorisées par la fédération à organiser des combats de lutte 

sont celles qui sont en règle avec l'article 811 du code des obligations civiles 

et commerciales " associations de personnes qui mettent leurs bien; en commun pour 
, 

un but bien détermi '(1,& autre que le partage des bénéfices." De 1982 à 1986 à 

la suite de la mise sur pied d'une réglementation élaborée par le CNP le statut 

d'organisateur s'obtenait à cette période par l'achat d'une licence d'une valeur 

de 100.000 Francs valable pour la saison sportive en cours. 

a) Le combat proprement dit 

L'or gani.sme 'attorisé à organiser le combat doit prendre contact avec le 

lutteur sollicité par l'intermédiaire de son manager. D'un commun accord ils 

fixent le montant du cachet en fonction de l'adversaire potentiel. Une fois 

le contrat signé la manager reçoit une partiedeh somme convenue. Dès lors son 

lutteur ne peut plus désister 24 heures avant le déroulement du combat. Dans 

le contrat les 2 parties fixent ensemble l'heure d'arrivée au stade, l'heure du 

début du combat, le nombre d'accompagnateurs autorisés à pénétrer sur l'aire 

http:recetr.es
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de compétition mais aussi le montant des retenues a effectuer sur le reliquat 

ceci dans le cas de non-respect des clauses contractuelles. 

* L'enceinte de 	combat 

Elle est de dimension variable en fonction du lieu 

où se déroule le combat pour'le cas des arènes. Par contre au niveau 

des stades une surface de 100 m2 est recommandée, la plupart du temps déli ­

mitée par des barrières. Il est arrivé qu'une surface illimitéesoit requise 

pour certains grands combats ( par ex : Combat Robert DIOUF-Double Less en 

1976 au stade Demba Diop ). 

* La durée du combat 

Elle est de 45 mn et se décompose en 2 périodes l'une de 30mn 

et l'autre de 15 mn 

Les 30 premières UÙMutes du combat doivent Se disputer avec l'autorisation des 

coups de poings. Si aucun terrassement n'est intervenu au cours de cette période 

un repos de 5 mn est accordé au 2 combattants. La 2è période intervient seulement 

après cette pause. Le dernier quart d'heure de combat doit se dérouler en lu~te 

traditionnelle sans frappe. 

* La victoire 

elle est obtenue à la sui te dm se u l _terrassement:, sur le dos Jsur le 

ventre, sur le côté, sur les fesses et les mains, la tête/les genoux (un genou 

et 2 mains à la fois). 

STATUT DE LA LUTTE TRADITIONNELLE AVEC FRAPPE EN MILIEU URBAIN 

2. 3- 5. l Aspect 	populaire 

Parler de la popularité de la lutte traditionnelle avec frappe 

en milieu urbain c'est peut être expliquer sa survie. Les combats bénéficient 

d'une large couverture médiatique grâce à laquelle certains n'hésitent pas à 

attribuer sa pérénnité. Les journaux, la télévision, la radio contribuent à 

polariser l'attention de la population vers ces combats de"gladiateurs des 

temps modernes. ". Des signatures de contrats et des séances d' entrai n.îe~ent 

sont projetés à la télévision, les interviews de lutteurs en effort 

sont recueillis. Les journaux par leurs titres très évocateurs combat: deIl 

Titans," choc de l' année l "le punch face à la sci:mce dans l'arène " participent 

à entretenir ce tapage médiatique digne des grandes rencontres internationales. , 
Il n' est pas étonnél1t alors que 'une bonne affiche leur est proposée les 

amateurs n'hésitent pas à se déplacer en masse. On est déjà arrivé à enregis­

trer des recettes allant jusqu'à 12.000.000 ( combat Manga II - Mor NGUER ). 

et même plus. 

2.2.5.2 	 PAR RAPPORT AUX AUTRES SPORTS 

La lutte avec frappe se distingue par rapport aux autres sports 

.. . J ... 
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par le soutien financier important qu 'D:leur alFlorte à travers le FASEP (1). 

cet apport correspond au montant des taxes perçueS sur la recette brute des 

séances de lutte : 

15 % si la manifestation se déroule dans les infrastructures de l'état 

10 % si elle se déroule dans les arènes. 

Ceci est confirmé pa: ce passage du document introductif des 

états généraux du foot-baIl en 1987 (2) : " Le FASEP est une caisse de péré­

quation dont les fonds sont alimentés essentiellement par le foot-baIl et la 

lutte. Elle a permI)et soutenu le développement de plusieurs de nos disciplines 

athlètisme ,jeu de dames, hand-ball etc ". Depuis un certain temps ont voit 

certaines associations sportives et culturelles organiser des combats de lutte 

dans le but explicitement déclaré de la recherche de moyem financie~~ ex 

Jeanne d'ARC, Jaraaf, Dial Diop.) 

Au vu de tout cela on peut donc affirmer que la lutte avec frappe mieux prise 

en charge qu'elle ne l'est actuellement pourrait jouer un rôle encore plus 

important dans le développement du sport sénégalais. De nos jours de plus en 

plus les moyens financiers déterminent souvent le niveau de performance des 

formations sportives. 
---.- - - - - - -- _.. - -- - - - "'.. - - --- -- -­

(1) FASEP Fonds d'Aide aux Sports et à l'Education populaire 

(2) Document introductif Etats Généraux du Foot-BaIl 1987 P. 48 
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CHAPITRE III PRINCIPAUX PROBLEMES INHERENTS A LA LUTTE AVEC FRAPPE. 

La lutte avec frappe renferme en elle une bonne partie des maux 

dont so·.uffrele sport moderne : à savoir la recherche absolue de la victoire par 

tous les moyens, le mercantilisme, la po~Usation. Ils font d'elle hélas un phéno­. , . 

mène quasi incontrblable par les différentes équipes fédérales et les comités 

nationaux provisoires qui se succèdent dans sa gestion. Leurs objectifs tournent 

souvent autour de 'l'assainissement" t de la "moralisation" de ''l'éducation' et du 

redressement de ce milieu qui fait perdre peu à peu à la lutte son cachet d'an­

tan. Chaque manifestation de lutte avec frappe constituait une véritable fête 

à laquelle venaient communier les spectateurs. C'est pourquoi on avait pensé 

à la mise sur pied d'une réglementation commune qui devait régir cette pratique 

tout en conservant son côté folklorique et original. De nos jours le culturel 

meurt à petit feu pour faire face à une course effrenée vers le profit entrai­

nant des comportements qui défient les règles les plus élémentaires de toute 

pratique sportive. Des mesures importantes s'imposent car il faut reconnaitre 

que c'est une discipline qui fait vivre beaucoup de familles. 

Nous avons essayé dans ce chapitre de cerner les princi­

pales difficultés dont la résolution sera à notre avis garante de la .survie de 

la lutte avec frappe. Difficultés 1 entre autres à l'instabilité et à la 

précari tÉ des structures dirigeantes, au manque d'entente sur les cachets, à 

l'organisation, à la violence des combats, mais aussi et surtout au non respect 

de la réglementation. 

3.l.L'INSTABILITE STRUCTURES DIRISEANTES. 

Depuis 1969 les structures chargées de gérer la lutte avec 

frappe ont changé à plusieurs reprises. Ces changements étant souvent liés à 

des querelles d'intérêts entre personnes ou groupe constitutifs du milieu. 

Dès lors il résulte une impo~bilité totale de mise en application à terme 

des programmes élaborés par {es différentes équipes. Chacune~ 


ne tenant pas toujours compte de ce qui a été fait par la précédente; 


~'ou" une impression d'éternel recommencement. L'année 1969 marque la 


création du premier C N P par arrêté 15545 du 4.12.1969. 


Il était intervenu en accord avec la fédération pour l'application des 


conclusions du groupe de travai~ chargé d'étudier la réforme de la lutte 


... / ... 
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Sénégalaise et les moyens de vulgariser les disciplines assimiJ.œs à celle-ci. 

Ce C N P aboutira à la mise en place des réglements généraux qui furent adop­

tés en 1974, par la fédération qui avait repris ses activités l'année d'avant. 

Aussitôt elle mit sur un programme pour le développement de la lutte avec 

frappe qui s'échelonnait sur 4 années de 1974 à 1979 ( voir annexe nO 6 ). 

rI prévoyait : 

-,Lo mutation des associations d'arènes afin qu'elles participent beau­

coup plus activement à la formation des lutteurs. 

- La reconversion des managers à des tâches purement sportives. 

- Mise en place d'un championnat de lutte avec frappe. 

Ce pmgralT\ID2 sera stoppé en 1977 par one"crise fédération lutteurs. 

Elle était la conséquence du mécontentement soul~vé par certaines décisions 

réglementaires qui accompagnaient le déroulement du championnat, mais aussi 

parcertains heurts lutteurs membres du bureau fédéral. 

Les lutteurs ,pour marquer leur mécontentement sortirent un 

manifeste dans lequel ils dénoncaient l'incompétence et la malhonnéteté des 

dirigeants fédéraux et decrétaient la grève jusqu'à dissolution de la fédé~ 

ration (1). 

Cette crise sera à l'origine de la création du 1er comité char­

gé de gérer uniquement la lutte avec frappe la fédération se voyait atnSi 

confiée la gestion de la lutte olympique et de la lutte traditionnelle sans 

frappe. Cependant cette cohabitation sera de courte durée.Un an plus tard 

un conflit de ne tardera pas à voir le jour entrainant une autre 

crise. Celle-ci ne connaîtra son dénouement qu'avec les Etats généraux de 

la lutte en Février 1978. 

De ces assises la lutte avec est a nouveau sous la tu­

telle de la fédération mais 3 commissions distinctes sont crées en son sein~ 

- une commission char~ de la lutte olympique 

- une commission charge de la lutte traditionnelle sans frappe 

- une commission chargée de la lutte avec frappe. 

Cette dernière était transitoire et devait aboutir à la mise 

sur pl~à d'un groupement professionnel. 

E~core'une fois un nouveau programme triennal est 

adopté pour la lutte avec frappe~ compter de 1979 (voir annexe n~ 5). Comme 

le précédent il ne connut qu'un début d'application, il fut stoppé par une 

troisième crise. Cette fois-ci c'est une mésentente profonde qui secoue la 

fédération, elle a pour origine le renouvellement des instances. Un deuxième 

C N P est crée par arrêté n° 8101434. du 24 Novembre 1981. Une nouvelle équi­

(1) Dossier n° 3 Fédération Sénégalaise de lutte E. G. 1978. 

http:dur�e.Un
http:assimiJ.�s
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pe, un nouveau programme et même une nouvelle réglementation est mise sur pied 

pour la lutte. Ce C N P tentera avec un certain succès de réorganiser la lutte 

avec frappe et ceci jusqu'en 1986 date à laquelle elle rendit le pouvoir à la 

fédération à la demande des associations. 

En 1987 Une nouvelle équipe fédérale est mise sur pied. Elle 

fut remplacéŒau bout d'un an par la féà2ration actuelle. 

On se rend compte fac.alement que ces perpétuels bouleversements 

ne profitent guère à la lutte avec frappe. une bonne gestion de cette forme de 

lutte doit. s'appuyer SUJ: une structure s'-a')lE~, q.11:, baserait son acti.on sur une 

concertation permanente entre partenaires évoluant dans ce milieu. 

3.2. LE BLOCAGE DES DECISIONS TENDANT A REGLEMENTER LA LUTTE. 

L'application de certaines décisions réglementaires est souvent 

à l'origine de beaucoup d'incompréhension dans le monde de la lutte avec frappe. 

Ceci fa.it que depuis 1986 on est pas parvenu à l'organisation correcte d'une 

saison sportive. Saison qui devait être couronnée par la désignation d'un cham­

, , 

En 1976 avec la mise sur pied du championnat de lutte avec 

frappe la fédération avait mis sur place un réglement spécifique à cette com,,:,' 

pétition. Il devait permettre de venir à bout des combats qui se terminaient 

trop souvent sur des matchs nuls. 

Ces mesures comprenaient: 

- avertissement du lutteur adoptant une attitude caractéristique de passivi~é 

et d'obstruction: 

- disqualification au 3è avertissement du lutteur, n'acceptant pas de com­

battre avec sincérité. 

suppression du match nul et introduction de la victoire par supériorité. 

Le rejet de ces décisions constituait un point de la plat~forme reven­

dicative des lutteurs lors de leur grève de 1977. L'argument principal était 

qu'elles ne cadraient pas avec la conception traditionnelle de la lutte. 

En 1982 également le C N Pavait p:>::'oposÉ, pour la prf.l,tique de la, -' 

lutte avec frappe les préalables suivants : " 

- la visite médicale 

- l'achat d'une licence-assurance individuelle ou par l'intermédiaire d'une 

association. Ces décisions avaient été à l'origine de la deuxième grève des 
; 

lutteur~Mbaye GUEYE alors secrétaire général de l'amicale des lutteurs justifiait 
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ainsi leur position" la majorité d'entre nous appartient à des écuries et non 

à des associations Ce qui est sûr c'est que nous refusons de nous assurer. 

Comment un lutteur peut-il être assuré par le C N P en lutte olympique et ne 

pas l'être en lutte avec frappe". Si le C N P avait tenu bon jusqu'en 1986, 

il n'en fut pas de même après le retour de la fédération 'car ?epuis 1987 

les lutteurs ne respectent plus ces dispositions §l~mentaires . Cela est 

confirmé par le rapport d'activité de la ligUE ç3.eDakaj~ du2t.01.90. Ilrrentionne 

dans la rubrique c.es r:er la demande à la fédération pour qu'à partir d ;;!, 

cette date aucune manifestation ne soit 3u~orisée sans que les lutteurs pro­

grammés ne soient en régle. 

Il Y a aussi que l'on reproche aux lutteurs le refus d'assurer 

une animation authentique respectueuse des traditions; 

- en ne se présentant pas aux backs. 

- en venant à l'ar2ne en tenue civile ou en survêtements anonymes. 

A ce p;:-o po s pour Roger St. Soutane du journal::e.:.csupporter il s'agit de la 

chute d'une tradition 

Il regrette ces temps où les champions drainaient tout un quar­

tier derrière eux pour se rendre au stade sous les rythmes endiablés des 

Tarn, -Tams. Cette période était marquée par les faits suivats: 

les belles empoignades sans merci ponctuées par des corps à corps 

mêlés de ruseset d'astuces. 

- la beauté et la diversité des pagnes qui servaient d'accoutrement aux 

lutteurs. 

l'ambiance faite de backs,de danses exécutés par les lutteurs eux-

même=.,. 

C'est aussi l'avis de Bosco SOW (1) qui donne son point de vue sur la 

génération actuelle des lutteurs ... Les jeunes d'aujourd'hui sont loin de nous 

égaler et ceci dans tous les domaines. Sur le plan morphologique,technique et 

populaire nous avions plus de dispositions. Actuellement les lutteurs sont 
\,\. '1 

modernes ce qui explique l'absence de backs au niveau des manifestations. A 


mon avis dans une séance de lutte, les backs ont une très grande importance. 


(1) Zone II " Les vieilles gloires du LAMB" FEVRIER 1979. 

http:du2t.01.90
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A notre époque chaque lutteur avait son back qui était un chant 

de guerre un hymne. 

En 1987 le document introductif de la journée d'étude du 28 Mai 

sur les problèmes de la lutte avec frappe fustigeait la situation de chaos 

qui caractérisait trop souvent cette discipline. Les accusations étaient 

portées principalement sur les lutteurs mais aussi sur les managers et les 

amateurs. On reporchait aux managers de refuse~ d'apporter leur contribution 

au développement de la lutte; d'abord par la position de leur amicale en 

dehors des structures fédérales ensuite par le comportement de certains de 

leurs membres préoccupés uniquement par le gain. Il était indiqué que certains 

allaient jusqu'à exiger le reliquat du cachet avant le démarrage du combat. 

Les amateurs avaient aussi leur part de responsabilité dans les 

désordres. C'était d'abord un certain chauvinisme vis-àvis de leurs lutteurs 

favoris ce qui fait que les arbitres sont souvent menacés après leurs 

verdicts. 

Les supporters n'apprécient guère aussi les décisions du médecin 

quand celui-ci ~écide d'arrêter un combat pour raison médicale. Il est vrai 
, 

qu'ils se trouvent ainsi frustres d'un spectacle qu'ils ont payé assez cher. 

Cependant la santé des pratiquants est la plus importante. On peut aussi se 

demander les raisons de la non application de la réglementation sur le dé­

roulement en deux périOdes du combat. Cela n'a jamais appliqué par les 

arbitres. Un arbitrage très controversé car la plupart des titulaires sont 

d'un âge avancé. La formation de jeunes arbitres a été préconisée à un cer­

tain moment pour prendre la relève des anciens ; C'était en 1988. Force est 

de reconnaître que rien n'a été fait en ce sens depuis lors car c'est toujours 

les mêmes qui sont en activité. Pour contourner cette situation donc une 

refonte des textes de lutte avec frappe s'impose. Elle aurait pour objectif 

la mise sur pied d'une réglementation adaptée au contexte actuel. Ce réglement 

gagnerait ensuite à être révisé de façon périodique par les techniciens, 

pratiquants, arbitres travaillant au niveau de ce sport. 

3. 3. L'ORGANISATION 

Compte tenu des passions qu'elle suscite l'organisation des 

combats de lutte devait être faite avec beaucoup de rigueur. Les manquements 
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ont contribué à donner l'image négative véhiculée par la lutte avec frappe au 


niveau de l'opinion publique. Ils ont souvent engendré de lourdes conséquences 


conune : 


- l'avertissement du Président SENGHOR, lors d'un conseil des ministres 

en 1974 

- l'interdiction des manifestations de lutte avec frappe dans les 

stades sur l'ensemble du territoire nationale en 1977. 

- la suspension jusqu'à nouvel ordre des activités de lutte avec 

frappe en Mai 1987. Elles ne reprendront qu'au bout de 7 mois de 

mai en novembre. Là encore lutteurs et supporters assurent une grande 

part de responsabilité. 

L'interdiction de stade interviendra le 12 Décembre 1976 à la suite 

du combat Mbaye GUEYE Double LESS marqué par l'envahissement du stade par les 

spectateurs. La suspension jusqu'à nouvel ordre des activités de lutte avec 

frappe avait pour cause la bataille rangée intervenue le 26 Avril 1987 entre 

les lutteurs de l'écurie de Fass et de l'écurie sérère. La fédération avait pris 

outre cette décision des mesures sévères à l'encontre des principaux fauteurs 

de troubles. Les incidents semblables sont fréquents au niveau des manifestations. 

Ce fut la même chose lors du combat Mohamed Ali-Docteur FAYE du 7 Août 1989 et 

tout récenunent encore le 17 Mars 1990, lors du combat Moustapha GUEYE-Ibou NDAFFA. 

Il a été remarqué que la méconnaissance des obligations contractuelles 

était aussi à l'origine de certains désordres. Elle se manifestait par les faits 

suivants 

retard sur l'heure de convocation. 

- temps de préparation trop long entrainant le début tarditif des combat 

- les membres du groupe d'accompagnement souvent trop nombreux plus 

que le nombre prévu sur les contrats. 

Le problème d'organisation trouve partiellement une solution dans le 

déploiement d'un imposant service d'ordre. Cependant il y a lieu de conscien­

tiser les acteurs sur la nécessité de sauvegarder leur gagne-pain en refusant 

de prêter le flanc aux critiques qu'entrainent de tels agissements. 

3.4. LA VIOLENCE DES COMBATS. 

Avec le rattachement au niveau des écuries d'entraineurs de boxe les 

lutteurs sont de plus en plus rompus aux techniques de la frappe. 

En plus de cela ils s'adonnent à d'autres sports comme le Karaté. 

Voulant gagner des millions ils n'hésitent pas à brûler les étapes par leurs 

coups de poings. Les risques de blessures sont multipliés par le manque de 

protection. 

. .. / ... 
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Selon les autorités médicales (1) les lésions spécifiques à cette pratique ~f\t" 

- saignements du nez 

- déchirures profondes des arcades sourcillières 

- lésions bucco-dentaires. 

- arrachements dentaires 

- fractures des machoires 

- plaies labiales. 

- contusions oculaires. 

- fractures phalangiennes 

- perte de connaissance par K.O. 

En 1983 Sérigne Ali CISSE de l'hebdomadaire Zone II, faisait 

cette mise en garde. "On se réfugie de plus en plus derrière la frappe pour 

descendre l'adversaire. Si la tendance devait se maintenir, il faut croire 

que la lutte finirait par disparaître". 

En 1984 la lutte avec frappe a fait l'objet d'une polémique autour de la 

question : Faut-il abandonner la populaire mais trop violente lutte avec frappe 

A l'origine du débat il y avait le triste K.O de docteur FAYE devant Toubabou 

DIOR. L'interdiction de cette forme de lutte à la télévision est intervenue 

à la suite de d'autres K.O successifs de Robert DIOUF, de Mbaye GUEYE, de 

Toubabou DIOR devant Papa KANE. Si une bonne partie de l'opinion publique 

approuvée par les pouvoirs publics était d'accord par contre les lutteurs 

et les organisateurs s'étaient fermement opposés à son interdiction. Ils jus­

tifiaient ces combats violents par le fait de lutteurs mal préparés et qui 

devant une tâche insurmontable dénaturent leur sport contribuant ainsi à sa 

déchéance. Une étude (2) menée à Cette période sur la désignation des sports 

plus violents que ~_e karaté avait donné la lutte avec frappe en première 

position avec 52 % des choix. 

Certes cette violence peut être relativisée en fonction des combats cepen­

dant l'exception ne confirme t'elle pas la règle? 

Le travail de la commission médicale est déjà rendu très difficile par l'ab­

sence de local et de moyens appropriés pour parer aux cas graves. En plus 

de cela malgré son importantce, il est encore mal perçu par les lutteurs et 

par les accompagnateurs. 

- Refus de la visite médicale pourtant obligatoire 

- Refus de se faire consulter en cas de vlessures graves par peur de la 

disqualification par décision médicale 

- Négligence à se faire suivre par le médecin fédéral. 

- obstruction des accompagnateurs à toute action du médecin en cas de K.O. 

(1) 	 Cahier commission médicale année 1989/1990. 

(2) 	 Mémoire Amar NDIOUR "Karaté au Sénégal : problèmes liès à son dévelop­

pement P.44. 
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L'idée défendue par certains lutteurs selon laquelle la frappe 

servrrattà l'ouverture de la garde de l'adversaire se t-elle quand on voit 

des combats où les coups de poings continuent à être échangés en plein corps à 

corps. 

Nous pensons qu'il est tout à fait possible de mettre sur 

une réglementation limitant la sans pour autant diminuer l'intérêt des 

combats. Il faut éviter à tout que la lutte avec frappe devienne une pra­

tique corporelle de destruction pure et simple . 

3.5. LES ASSOCIATIONS DE BASE. 

pès 1976 des directives avaient été données à toutes les associa­

tions afin qu'elle se dotent de structures de formation de lutteurs. Ainsi un 

minimum de 10 lutteurs avait été demandé pour chaque arène. 

Cependant si ces associations sont en règle sur la plan juridique 

elles n'ont pas par contre la même conception du développement de la lutte qu' 

impliquent les nouvelles données du sport moderne. En effet si elles s'illus­

trent dans l'organisation des combats de lutte avec ou sans frappe il n'en est 

pas de même pour le volet encadrement el formation des lutteurs. 

L'absence d'écoles de lutte est de nos jours remarquable. Certains 

lutteurs appartenant à ces associations se retrouvent souvent dans les écuries. 

Pour le cas particulier de la région de Dakar qui est la plus concernée 

lutte avec frapp~ les associations qui constituent la ligue 

sont marquées par certaines luttes intestines . Ainsi depuis 1988 une (1) 

revertdique la repr c2sentativité du bureau en place. Ici on retrouve plus que 

partout ailleurs pêle mêle les associations de pratiquant et les associations 

de propriétaires d'arènes qui datent d'avant l'indépendance. Cette situation 

ne facilite point l'harmonisation des programmes car les objectifs ne sont pas 

toujours convergents. 

Ces associations sont de surcroît dirigées par une gérontocratie 

dont certains membres ont toujours eu les mêmes responsabilités depuis une tren­

taine d'années. Ces derniers s'accrochent à une certaine nostalgie du passé ou 

leur rôle se résumait à l'animation de la lutte par l'organisation des combats 

(avec ou sans frappe). 

Peut-on le leur reprocher car il faut reconnaître que les différentes réformes 

" (1) Regroupement des associations ayant comme pratiques l'organisation des 
Il •

luttes traditionnelles dans la région de Dakar. Res'olution envoyée au 

Ministre de la Jeunesse et des Sports ( 12 DECEMBRE 1989 ). 
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~~sont pas toujours faites avec le changement de mentalité escompté. 

On peut aussi se demander ce qui explique l'absence des jeunes au niveau de ces 

instances ? 
1 

S'agit-il d'un désinteressement par rapport à la lutte ou un blocage 

exerce '" par les anciens. Il est donc nécessaire de faire évoluer les conceptions, 

car rien ne peut remplacer la cellule éducationnelle de base consti tuée pc"t'" 
l'association. Le sport doit d'abord une école de Id vie. Si ce n'était 

pas le cas tou~ devait être fait.pour- -qu'il en soit ainsi. 

3.6. LES CACHETS. 

C'est le problème fondamental à la base des principales divergences 

entre les partenaires évoluant dans le milieu de la lutte avec frappe. C'est 

aussi l'explication l a 
~. 

plus plausible de la survie de la lutte avec frappe. 

On accepte facilement les avantages financiers qu'elle offre sans se sou­

cier outre mesure des obligations r~glementaires organisationnelles qui en dé­

coulent. Actuellement si les combats se font de plus en plus rares ; ~ela est 

dû en partie 	aux exigeances financières exhorbitantes des lutteurs sans commune 

mesure avec la popularit:é en baisse de la lutte 'l.vec frappe. Il y a aussi la 

diversité des frais d'organisation. Seul Il combats ont pu être organisés depuis 

le début de l'année et nous avons pu obtenir le compte rendu des 4 combats les 

plus importants (voir anneXE 7). Troissolutions ont été proposées jusque là par 

les différents organismes qui se sont succédés dans la gestion de la lutte avec 

frappe dans le cadre de ce qu' i~appelaient la moralisation des cachets. 

En 1969 le premier C N Pavait 

- au vainqueur 20 % des recettes. 

- au. vaincu 15 % des recettes. 

- au match nul 15 % pour chaque lutteur. 

En 1982 de nouvelles propositions virent le jour avec le C N P. 

_1.200.000 X 2 si le combat se déroule au stade Demba Diop# 

800.000 	X 2 si le combat se déroule au stade rba Mar Diop' 


Ces sommes étaient à partager à raison de ~ au vainqueur et 

l 

au vaincu. 
3 

En 1988 la fédération propose pour la première fois un plafonnement 

des cachets. LeSIDmmes à verser aux lutteurs devraient toujours se situer au 

dessus de 50.000 Frs mais ne devaient jamais dépasser 600.000 Frs . 

.. . / ... 
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Par contre toutes ces d~cisions n'ont jamais ~t~ approuv~Epar les 

lutteurs. Ils se sont toujours opposés à toute tentative de standardisation 

des cachets allant même jusqu'à refuser de lutter comme ce fut le cas en 

1982. On avait alors parlé de grève des lutteurs. Au niveau des diff~rents 

points de vue deux positions se dégagent. 

al celle des lutteurs 

Pour eux les cachets devaient faire l'objet d'une discussion libre 

et ouverte car qui dit contrat dit n~gociations et non obligation: Beaucoup 

d'entre eux sont des"chgmeurs" qui ne vivent que de l'argent des combats. La 

plupart du temps il leur reste que des miettes car obligés de diviser 

les sommes perçu~en dépenses diverses: les marabouts, l'encadrement techni­

que, les accompagnateurs, les managers, les frais des salles d'entrainement 

pour la boxe et la musculation mais aussi les frais médicaux. 

bl La position des dirigeants 

La moralisation des cachets se justifie par deux soucis; 

- prot~ger les amateurs contre les hausses A~USiVes des billets d'entrée . 
.... 

- protéger les organisateurs dont les structures de gestion elles-memes 

afin qu'elles soient à mesure d'honorer leurs autres obligations finan­

cières (taxes et redevances) tout en tirant des b~néfices sur leurs investisse­

ments. Ceci estd'autantplus justifié que les recettes à elles seules ne suffi­

sent plus à couvrir les d~penses même si on y ajoute les produits de parraina­

ge et de sponsorisation. Ainsi selon le pr~sident de la fédération actuelle 

" la lutte olympique et la lutte traditionnelle ont beaucoup souffert de la 

cohabitation aveclalutte avec frappe. L'objectif qui était de profiter des 

ressources génére~bpar cette dernière plus l'apport des sponsors n'a pas été 

totalement atteint"" (1) . On peut citer comme ex: le combat Manga II Balla 

GAYE qui avait connu un déficit de 2.000.000 en 1988. 

Cette présentation de certains problèmes de la lutte avec frappe nous montre 1. 

donc l'étendue du chemin qui reste à parcou. rir afin que cette pratique ne 

soit plus considérée comme un sport à parta Les avantages financiers qu 'Ql\a 

procure aux lutteurs et aux organisateurs devraient les pousser à accepter ".1 

une organisation et une gestion méthodiqu~~et rationnelle~ de cette discipline. 
--------,-----------------------------------------------------------------­

(1) Soleil du 17 MAI 1990 P. 2. 
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CHAPITRE IV POUR UN MEILLEUR DEVENIR DE ŒTTE FORME DE LUTTE 

La conjugaison des problèmes évoqués dans le chapitre précédent 

est à l'origine de la situation que nous vivons actuellement dans le milieu de 

la lutte avec frappe : 

- Les lutteurs s'entrainent, combattent sans visit~médicales d'aptitude 

sans licenc~sans assurance~. 

- préparation physique sérieuse-uniquement après l'obtention d'un combat 

(dix ou quinze jours avant la date prévue ). 

- les lutteurs ne sont pas assez responsabilisés. Tout est fait en leur 

nom par les managers (voir terme du contrat en annexe 7 ). 

- Existance de nombreuses personnes qui vivent sur le dos des lutteurs qui 

ne profitent pas toujours de leur revenus. 

- l'épreuve du drapeau qui constituait un temps fort de la saison de lutte 

avec frappe a été abandonnée depuis 1986. 

- délaissement progressif des Mbapates (19 seulement pour l'année 1989) 

et du championnat de lutte traditionnelle simple. Ils servaient de vivier pour 

l'émergence de lutteurs de talents pour la lutte avec frappe 

Les grands champions peu nombreux exigent des cachets souvent exhorbi­

tants sans commune mesure avec leur popularité. 

Au vu des différentes tentatives d'assainissement marquées par 


des tables rondes journées d'études et de r~flexions et "
meme états généraux on 
la '~d l'ne peut que s'etonner que lutte avec frappe sO.u. reste.t<l_lIts~a. e a; 


Les différentes solutions prop~sées n'ont jamais connu le succès escompté. 


C'est pourquoi nous sommes d'avis que des mutations profondes s'imposent pour 


un mei~leur devenir de la lutte avec frappe. 


4.1. LA PROPOSITION DES AUTORITES. 

Une série de mesures ébauchés depuis 1988 par l'actuel ministre 

de la jeunesse et des sports ont été annoncées au cours de l'année 1990. Elles 

marquent la séparation de la lutte avec frappe d'avec les autres formes de lutte 

(olympique et sans frappe). 

La lutte traditionnelle sans frappe et la lutte olympique sous la tutelle d'un 

C N G. (l} 
-------------------------------------------------~--------------------------

(1) Comité national de gestio~ 

.. " ... 



La lutte avec frappe sous la tutelle d'un CAC L A F (1) . Cette structure 

n'aura qu'un role d'arbitre ,l'organisation des combats sera confiée à des 

"match MAKERS" comme en boxe. 

Üésormais pour organiser il faudra remplir trois conditions 

détenir un régistre de commercej 

- détenir un récép~é de garantie financière délivré par une structure 

bancaire. 

- acheter une licence d'une valeur de 1.000.000 valable pour une année 

Le produit de la vente des licences sera départagé comme suit 

50 % au C. N.. G pour la promotion et le développement de la lutte olympi­

que et traditionnelle. 


- 15 % au FOND D'AIDE. 


- 25 % à la C,A,C.L,A ,F pour assurer son fonctionnement. s 


Les promoteurs traiteront directement avec les lutteurs et les 


cachets seront discutés librement entre eux. Cette libéralisation totale des 


cachets longtemps " cheval de bataille " des revendications des lutteurs de-


pouvoir permettre aux acteurs de l'arène de bien vivre de leur art et 

de préparer leur "retrai te". 

C' est d IJTllnage que cette réforme ait dé jà des opposants car elle semble régler 

du coup le problème des cachets et la recherche des moyens pour le dévelop~ 

pement des autres formes de luttes. Le comité directeur de la ligue de Dakar 

qui a une grande influence sur les décisions de la fédération à déjà fait con­

naître son désaccord par sa réunion du 24 Mai 1990. 

Néanmoins nous espérons 81 ce qui concerne ceschangemen~ue d'autres mesures 

d'accompa~ent vont suivre car le problème œ~lutte avec frappe ne saurait 

se résumer à l'heure actuelle uniquement aŒ cachets. Ceci vu la complexité du 

milieu où les intérêts personnel passent souvent avant tout. 

Une réorganisation complète s'impose Ear une refonte des textes qui permettra 

la mise sur place d'un spectacle de qualité. C'est à ce prix uniquement que 

le professionalisme pourrait être viabilisé. 

4. 2. NOTRE PROPOSITION 

Nous partirons des caractéristiques propres de la lutte tradi­

tionnelle. 


(1) CACLAF Comité d'administration et de controle de la lutte avec frappe. 
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1) Elle est musique car marquée par les Tam-Tams et les chants qui l'accom­

pagnent. 

2) Elle est chorégraphie par les danses . 

3) Elle est mode artistique: par l'accoutrement des lutteurs. 

4) Elle est poésie par les Backs qui touchent la sensibilité des amateurs. 

5) La lutte traditionnelle se veut enfin un sport par la volonté de ses di­

rigeants et doit répondre à certains impératifs d'ordre technique et 

or~anisaLionpels.Nécessité alors d'un respect scrupuleux de la réglementa­

tion qui lui a été élQborée. 

Les Quatres premières caractéristiques ont donc largement contri ­

bué'selon tous les témoignages à faire de la lutte avec frappe ce qu'elle est 

devenue aujourd'hui; une discipline populaire capable de mobiliser des miliers 
est 

des spectateurs quand elle~bien organisée. Ainsi selon les responsables fédéraux 

Il) s'il advient un jour que la lutte avec frappe offre des spectacles sans re­

proche organisation impeccable,lutteurs ponctuels et consciencieux, aires de 

combat nettes, arbitrage intransigeant, animation de valeur, dans ce cas aucune 

manifestation sportive ne devrait mobiliser autant de monde qu'elle. 

A notre avis toute tentative oenéorganisationdoit passer par les points suivants: 

- La reconnaissance de son statut de sport spectacle uniquement comme c'est 

le cas du SUMO au Japon, le maintien ~~tradition et la reconnaissance d'un pro­

fessionalisme en lutte à travers elle. 

4.2.1. LA RECONNAISSANCE DE SON STATUT DE SPORT SPECTACLE, 

. ,,
La lutte avec frappe ne peut se concevo~r qua travers le spectacle 

qui l'accompagne. C'est donc l'amalgame des deuK qui lui donne son identité. 

Pour la maintenirjune perpétuelle révision des régles s'impose pour les adapter 

au contexte du moment. Cette révision devant se faire sur la base d'un consensus 
, 

regroupant technicien~arbitres et pratiquants. Ceci éviterait la copie systemati­

que d'autres réglements qui ne sont pas forcément adaptés et souvent à l'origine 


de polémiques et de crises. 


D'o~et déjà il Y a plusieurs nécessités incontournables : 


- l'accroissement du contrôle sur les acteurs ( lutteurs et accompagnateurs 

Il) Dossier Féd~ation sénégala~sede lutte E. G 1978 
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de façon globale. _. ~~devaient être davantage sensibilisés et responsabilisés., 
- La limitation de la frappe: Edifier le réglement de manière à diminuer 

tout autant l'impact que la place de la frappe. On pourrait interdire 

les coups sur le visage ou alors une fois le corps à corps 

entamé. Les victoires par K.O. sans affrontEment; devraient être relativis~s .. 

On peut aussi plus simplement exiger le respect de l'article 28 des régle­

ments généraux qui donne une chance au bon technicien ~e prendre sa 

revanche sur le puncheur dans le dernier quart d'heure.des 45 mn de combat. 

Toutffises propositions nous éviteraient d'assister à ces match-nuls 

sanglants courronnant des parties de"boxe luttée". 

- Le renforcement des pouvoirs du médecin lors du combat. 

En effet on trouverait une solution à ces situations où certains 

lutteurs encouragés par leurs supporters, leurs accompagnateurs et même leurs 

encadrev~~ techniques refusentdesefaire consulter par peur d'être disqualifiés. 

Pourquoi n'exigerait-on pas un médecin ou un infirmier dans l'accompagnement de 

chaque lutteur' ? 

l'organisation de la saison sportive de manière à désigner le meilleur 

sur la base de son palmarès annue14 L'épreuve au drapeau qui semble être une des 

formules qui rencontre le plus d'adhésion devait être maintenue. 

- la valorisation de la sportivité et l'exemplarité du comportement par 


un challenge du fair _play entre les différentes écuries. 


- le maintien de la tradition par la création de prix de la culture, 

L'accent sera mis dans la sélection sur les accessoires et les tenues des accom­

pagnateurs et des lutteurs ainsi que leu~prestations au niveau des backs. 

Cela ne pourrait se faire évidemment sans une mobilisation.de tous. 


a ce niveau outre les techniciens et les entraîneurs les médias ont aussi un 


rôle très important à jouer. En dénonçant avec force certaines pratiques la 


presse se devait de valoriser certains aspect~exemplaires. Elle participerait 


ainsi à la sensibilisation des masses afin qu'elles sachent les conséquences de 


cette forme de lutte pour revenir à des pratiques moins violente~tout aussi 


attràyintes L'organisation de déba~~pourrait permettre aux lutteurs aussi de se 

retrouver , d'exposer leurs points de vue et de prendre du recul. Cela con­

tribuerait certainement à en faire de véritables sportifs conscients et maîtres 

de leur propre pratique. 

4.2.2. RECONNAISSANCE D'UN PROFESSIONALISME EN LUTTE . 

. 0 0/" 0 

http:mobilisation.de


Il s'agit de rendre officielle une situation de fait par la mise 


en place d'u~cadre juridique permettant de préciser les droits et les devoirs 


de tous ceux qui gravitent autour de la lutte avec frappe : 


Pratiquants organisateurs etc. 

Pour les lutteurs 

_ Les conditions d'accès à la lutte avec frappe devraient être mieux 

préciseès~On devrait faire en sorte de limiter l'accès à une véritable élite à 

ce sport aux risques multiples. Ces conditions devraient prendre en compte le 


mombre de combats disputés en lutte traditionnelle sans frappe sous l'égide de 


la fédération. 


la mise à la retraite devait être fonction de l'âge/du palmarès (nbre 

de combats disputés en lutte avec frappe) et des contrôles médicaux. 

- une catégorisation stricte tenant compte du pOids devait être mise 

sur p~Qd • 

- mise en place d'une couverture sociale, couverture médicale permanente 

et obligatoire des lutteurs à tous les niveaux (visite médicale avant 

et après chaque combat). Il faut reconnaître que les coups répétés, 

reçus sur le crâne et les K. 0, qu'ils engendrent ne sont jamais sans 

conséquences, 

Ce professionnalisme doit néanmoins être abordé avec beaucoup de 

précautions malgré qu'il constitue la voie de salut " envisagée par toutes les 

parties:Fédération et Ministère (voir annexe 2 les propOsitions de la fédéra­

tion en 1978), Les énormes avantages qu'il présente ne doivent pas nous pOusser 

à négliger les dangers éventuels. On connait ses dures réalités quiexcluent 

tout sentiments et imposent la loi du gain et du profit. Il faudra donc étudier 

tous les mécanismes qui entrent~'en jeu afin d'assurer une protection efficace 

du lutteur mais aussi du spectateur contre le r~gne du match MAKER et celui de 

vedettariat. Le désir de passer professionnels~de devenir riches etcé12bres 

ne devra pas pousser les lutteurs les moins côtés à jouer le jeu de combats 

arrangés. On aboutirait alors très vite à ce qui se passe dans la boxe profes­

sionnelle (1) ou " certains boxeurs sans ressource, sans public/deviennent vite 

les proies faciles des orgn.nisateur~. ~sans scrupules. en vue de meubler la pOpula­
. ri té de certains. ténors. Souvent._i"1Vlliennent_ pas compte des dispOsitions régJ-e­

nienta ires interdisant les compét.i tio!1s entre i;dividu$ .a' âge avanc2 on relevant 
-de'-blessures'répétées et' graves. 

--------------------------------------- .._----------------------------------------­
(1) Mémoire Joseph DIOUF, P. 53 lQRq 
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Toutes ces transformations que nous préconisons nécessitent un 

préalable qui est de taille: c'est d'abord la redéfinition de la cellule de 

formation de base que constitue l'association. On devrait exiger aux lutteurs 

l'appartenance à des associations sportives et culturelles ou alors encourager 

les écuries à se constituer conformément à la loi 76040 du 16 Janvier 1976. 

Tout lutteur ne dépendant pas d'une de ces structures bien organisées ne 

pourrait être autorisé à compétir. 

L'exemple de certaines écuries de la place plaide largement en 

faveur de cette hypothèse. Par leur structuration elles tendent vers le 

profil d'associations qui devraient constituer la fédération. Elles devraient 

avoir comme principales préoccupations 

- la formation de jeunes lutteurs dans tous les styles. Ceci par le biais 

d'un encadrement techniq~e diplômé. Les optionnaires des différentes écoles 

de formation de professeurs et de maîtres d'E.P.S. (INSEPS -CNEPS) pourraient 

apporter leur contribution. Les anciens lutteurs pourraient être utilisés 

pour le cas particulier de la lutte avec frappe. 

la mise en place d'infrastructures adéquates pour faciliter la formation 

(salle d'entraînement avec tapis de lutte appropriés, salle de musculation). 

Seuls ce genre d'associations seraient alors autorisées à organiser des combats 

pour leur auto-financement. La modernisation de la lutte doit ?bltger darénavant 

les lutteurs à rempre avec la facilité pour un travail physique planifié et 

adapté au type d'effort fourni. 

La pratique devra être autorisée par l'établissement d'un certificat 

médical par un médecin dûment mandaté. Elle devait être aussi garantie et 

controlée par un technicien dont la spécialité est la lutte. On tentera 

d'éduquer les lutteurs pour qu'en abordant la lutte avec frappe ils adoptent 

une ethique, un code moral. 

Le jour où les lutteurs sortiront des écoles de lutte, nous aurons moins de 

problèmes pour les organisations. L'assainissement du secteur serait accéléréé 

car nous serons en présence de sportifs conscients de leurs responsabilités 

vis-à vis des amateurs. 

Les organismes directeurs devront s'adonner à d'autres tâches telles que: 

- La formation des techniciens et d'un nouveau type d'arbitres. Ces 

derniers devraient être choisis de préférence parmi les anciens lutteurs pour 

le cas de la lutte avec frappe i leur honnêteté, leur courage et leur connaissance 

des réglements devront être à toute épreuve . 

. . . / ... 
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- l'insertion de la lutte dans le milieu scolaire car selon Marna SOW (l)j 

"La signification de la lutte par le biais de l'idéologie scolaire glisse du 

prétexte au corps à corps gratifiant à la pratique d'un combat qui est menac~ 
" pour le corps et facteur de perturbation psychologique. La lutte est donc per­

çue sclonlui comme facteur de violence par l'évocation d'accident et de frac­

ture. Une action devait être menée pour vaincre ces préjugés. 

- Construction d'infrastructures appropriées. Une arène nationale par 

exemple permettrait d'abriter toutes les compétitions en lutte olympique et 

traditionnelle (avec ou sans frappe). Lès stades utilisés à l'heure actuelle 

ne sont pas appropriés pour la lutte. La surface de combat gazonnée dure et 

même 	 glissante quelquefois ne favorise pas les évolutions. Les barrières qui 

la 	 à61ü,ü terre gênent souvent le déroulement des assauts. 

Elles favorisent le refus de lutter de certains combattants qui désirent se 

contenter d'un match nul. De plus en cas de chute, la sécurité n'est pas 

totale. 

Il est dommage que lesprojets de construction d'une grande arene élaborés 

depuis la création de la fédération n'aient pas encore vu le jour. 

En conclusion de ce chapitre on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il sera 

difficile de faire changer les habitudes. Cependa~t cela est une nécessité et 

demande un travail de longue haleine qui n'a de chance d'aboutir que dans le 

cadre d'une large concertation. 

(1) 	 Marna SOW "Contribution àl'étude inter-cultureJ.1Jdu statut du corps en 

milieu scolaire sénégalais. " Thèse de doctorat de 3è cycle P. 163 
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CONCLUSION 

Le moment est venu de concevoir pour la lutte une véritable 

politique qui prenne en compte l'ensemble du territoi~national car les défis 

à relever sont nombreux et diverses. On peut citer entre autres 

- La participation à la mise sur pied d'un code de lutte africaine par 

synthèse de différents au plan continental ; travail auquel 

s'est attelé la CONFEJES (1) depuis bientôt 6 ans. 

-l'imPlantation et la vulgarisation de la lutte olympique. Elle nous 

permet de aux grandes compétitionscà l'échelon mondial. La 

relève n'est pas encore assurée dans cette discipline après le départ 

de la génération qui nous a valu tant de titres continentaux et mon­

diaux ( ex Championnat d' de 1986 a Alexandrie : 15 médailles 

dont 5 en Or, 4 d'Argent et 6 de Bronze). Tout se résume à l'équipe 

nationale qui utilise à l'heure actuelle la seule salle fonctionnelle 

du pays, celle du Stade de l'Amitié. 

- L'introduction effective de la lutte traditionnelle sans frappe à 

l'école dans les programmations annuelles en E.P.S. et au niveau des 

compétitions UASSU La valeur éducative de cette discipline à déjàQ 

été 	démontrée par différentes études (2). 

- L'amélioration de la carrière de:; lutteurs à une plus large échelle pen­

dant et surtout après la iode durant laquelle ils ont été performants 

au service de la lutte • .Ei:le pourrait en retour faciliter leur :0 (,. 

"retraite" sportive. Ceci à travers la lutte avec frappe seule génératri ­

ce de revenus financiers importants 

Tout d'abord il faut reconnaître que la lutte avec frappe pour 

jouer son rôle doit rester un sport réservé à une élite rigoureusement sélection­

née. Cette dernière doit provenir des autres formes de luttes pour empêcher que 

les combats ne se transforment èl.avantage· en vulgair~ bagarre:;de ru~l~ doit aussi 

faire l'objet d'une organisation et d'une gestion conformesâ son statut d'acti ­

vité commercialisée. On note tout de même une certaine volonté des dirigeants à 

me~ en place quelquecrhose de stable au niveau de ce sport comme en témoignent 

ces tables rondes, journées d'études et de réflexion axéès sur les problèmes 

(1) 	 CONFEJES:Conférence des ministres de la jeuneffie et de:; sports. 

(2) 	 Mémoire Demba DIOP ( approche pédagogique de l'enseignement de la lutte ow 

Sénégal ). P. 6 
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qu'il suscite ( ex 11 Février 1975, 13 et 14 Octobre 1979, 28 Mai 1987 etc ... ). 

Cependant les résolutions issues de ces rencontres si toutefois 

elles sont prises en compte se heurtent toujours à des blocagesde ~tOltes sertES e:lercé. 

par les protagonistes de ce milieu. Elles sont souvent perçues comme pouvant oc­

casionner la perte de certains privil ou prérogatives considérés comme défi­

nitivement acquis. Il est vrai qu'on ne peut pas faire d'une activité donnée un 

gagne-pain sans avoir une philosophie différente de celle qui so~~nd un simple 

amour ou une détente. 

, 
Ainsi l'étude dES différents documents nous a montre que toutes les 

réformes entreprises jusque là ont échoué à chaque fois qu'un groupe évoluant au 

niveau de cette discipline y opposait son véto. Par contre face à la situation 

actuelle la èo:laboratimde l'ensemble des composantes de la lutte est plus que 

nécessaire afin que chacune puisse apporter sa contribution pour que la lutte 

reste crédible. Vu l'importance de l'enjeu nous estimons à notre sens qu'il 

est temps de proposer l'idée de véritables états généraux de la lutte sénégalaise 

à l'instar de ceux tenus pour le foot-baIl en 1987. Il s'agira alors de donner 

une nouvelle orientation à la lutte qui ne peut se faire sans une révision pro­

fonde des ~ntités en place. L'esprit qui doit présider à une telle rencon~re 

doi t être désintéressé et faire preuve de fermeté. On aboutira al'ors à 1 '~a­

laboration de textes clairs et à la fixation d'objectim sur la base d'un con­

census issu de tous les partenaires évoluant au niveau de cette pratique. Notre 

travail se place donc dans ce cadre comme la présentation de solutions possibles 

parmi tant d'autres pour un meilleur devenir de la lutte avec frappe. 

Cette contribution de notre part ne saurait oublier le problème 

des hommes car l'ensemble des réglements élaborés jusque là ont souvent souffert 

d'une certaine laxité dans leur application. Il sera donc nécessaire de respon­

sabiliser des personnes capables de faire appliquer les textes. Ces homm~devront 

être suffisamment attachés au développement de la lutte pour ne pas renoncer de­

vant l'adversité et les critiques propres à ce milieu. 

L'intérêt supérieur de la lutte doit primer sur les considérations 

bassement matérielles ou sentimentales. Ainsi il faudra instaurer un cadre de 

dialogue permanent entre pratiquants et administrateurs pour l'installation d'un 

climat de confiance propice à l'épanouissement des aspirations de tous. 
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des éthos et des habitus du de maîtrise en 

S T A P S INSEPS DAKAR 1984 

* 	 sédikh TRAORE .. !;our une promotion de la lutte sénégalaise " Monographie. 

Certificat d'aptitude aux fonctions d'inspecteur adjoint de l'éducation 

populaire de la jeunesse et des sports 1976 C A l A EPS 

if
* 	 Noël Ferdinard SARR " Approche socio-culturelle de la lutte dans le KASSA 

mémoire de maîtrise en S T A P S INSEPS Dakar 1986 

* 	 Bernadette Deville DANTHU " ~port véhicule et révélation politigue ex 


~énégal 1945 à 1966/université Aix Marseille l 1990 


Joseph DIOUF .•la boxe élU Sénégal , Problèmes liés li son développement Il 

mémoire,maitrise en STAPSINSEPS DAKAR=1999 
, . 

'1-; 	 • 

B) ·THESES 

* Marna SOW. " fontribution à l'étude interculturelle du statut du corps en 

..m:!:.lieu scolaire sénégalais, pour une redéfinition des pratiques en EPS" 

Thèse. de Doctorat de 3è cycle; université Toulouse de Mirail 1985. 

* Gora MBODJ .. Corporiété et socialisation en milieu Ouolof. place et impor­-
tance des pratiques corporelle dans la société Ouolof. Tradition et chan­

gements sociaux; thèse de doctorat de 3è cycle, Université de Toulouse 1987. 

II LIVRES 

* Professeur Rajkov lutte libre et lutte gréco Edition FILA 1984Il 	 Il 

. , 	
* Pierron HENRY' Vocabulaire de la Psychologie 2è édition .revue et augmentée PUF 1987 

.. ./ .... 



* 	 pociellb Christian" 

Paris Vigot 1981 

'1: A. B. DIOP" la société wollof tradition et changements. Système d'inégalité 

et de domination ". Edition Khartala 1981 

~ "1;.: entretien de face à face dans la relation d' aide ", connaissance du 

Problème. 	 Seminaire de Roger MUCCHIELL Edition E S E 


d'entretien en services sociales (observer, interwiever
* 
questionner) 	 A Blanchet R Ghighone l Mamonat, Atrognon Dunod 1987 

* 	 Il les' méthodes de recherche en sciences sociales fi C Selletz S. WRIGHTMAN 

S W COOK édition HRW 1987 



ANNEXES 

ANNEXE l 


Exemplaire d'une demande d'entretien, questionnaires d'enquêtes et références 


documents et articles de presse. 


ANNEXi!i 2 


Tableau présentant la solution de la F.S.L. à la crise issue de son conflit 


de compétence avec la commission chargée de gérer la lutte avec frappe en 1978. 


ANNEXE 3 ANNEXE 4 


Recueil de quelques titres du "SOLEIL" présentant un apperçu des problèmes 


auxquels est confrontée la lutte avec frappe. 


ANNEXE 5 


Tableau présentant le programme de la fédération concernant la lutte avec frap­


pe de 78 à 81. 


ANNEXE 6 


Plan directeur quinquennal Fédération Sénégalaise de lutte 1974 - 1979. 


ANNEXE 7 


Exemplaire d'un contrat d'engagement de combat. 


ANNEXE 8 


Compte rendu financier des 4 grands combats de la saison de lutte 89-90 à la 


date du 1er Juin 1990. 


ANNEXE 9 


Compte rendu financier du combat Double Less - Moussa DIAME organisé par la 


Fédération Sénégalaise de lutte le 25 Décembre 1978. 


ANNEXE 10 


Photo présentant les champions du Cayor ayant introduit la lutte avec frappe 


à Dakar : 


DIERY SADIO, Médoune KHOULE, Sonor DIENG. 
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DOCUMENTATION ~ RENCONTRES 

Dans le cadre de ces rencontres nous avons cherché à nous entre­

tenir avec des personnes ayant eu de près ou de loin un rôle à jouer dans le 

__ milieu de la lutte avec frappe: d'abord les pratiquants~lutteurs anciens ou 
J 

en activité, chefs de file d'écuries~ensuite les autres composantes: respon-
J 

sables fédéraux,anciens organisateurs de combats propriétaires d'arènes managers, 

amateurs. Nous avons essayé de contacter les principaux responsables à chaque 

fois que nous nous adressions à des groupes qui présentaient une certaine or­

ganisation ex : les amicales. Nous avons utilisé le terme questionnaire pour 

désigner l'ensemble des questions qui constituaient le programme des interviews 

non standardisés servant à chaque fois de support aux rencontres. 

Notre choix s'est porté sur cette méthode pour deux raisons principales que sont 

- L'héterogéneité de notre population cible. 

- le fait qu'une bonne partie des individus que nous voulions 

entendre ne sait ni lire ni écrire. 

Nous avons essayé autant que possible de respecter la logique de l'entretien 

qui exige : 

- la création d'une situation grâce à laquelle les réponses du 

sujet sont valides et dignes de confiance. 

- de poser les questions comme il le faut et de manière intélligibl 

- de noter les réponses obtenues avec exactitude et au complet. 

En dépit de quelques réticences dues à la spécificité de ce 


milieu qui se meu t en vase clos, nous sommes tout de même parvenus à tirer 


ce qui nous semblait le plus intéressant pour l'élaboration de ce mémoire. 


Le travail d'interviews s'est divisé en 2 grandes parties. 


1°) La première partie concernait les personnes susceptibles de nous donner 


des renseignements sur l'historique de la lutte avec frappe et de la période 


allant de son implantation à Dakar jusqu'à la création de la fédération. 


Nous avons donc ciblé les :'jrc:vpre:.f;;, suiiVentS 


les personnes âgées qui nous avaient été recommandées 

- les anciens organisateurs 

- les premiers membres de la fédération 

2°) La deuxième partie concerne la période qui a suivi la création de la 


Fédération. 


NouS avons donc tenté de nous entretenir avec 


... / ... 




les 	premiers membres de la fédération 

- les membres actifs de la fédération actuelle 


les responsables de certaines commissions : commission médicale, 


organisation et arbitrage. 


- les responsables des amicales lutteurs, Managers, Amateurs, 

les leaders des écuries. 

les responsables des différents CNP de lutte qui se sont succédés 

depuis 1969 

les responsables de la ligae de Dakar 

Nous présentons ci l'intégralité des que;;tiars que nous avons 

eu a poser il nos chff.2rents interlocuteurs et donf. 1.2' Sff1'::hèse des réponses 

a aidé à l'élaboration de ce mémoire. 

A) 	 Première Partie 

1°) Pouvez-vous nous parler de l'origine de la lutte traditionnelle avec frappe 

à Dakar.? 

2°) A quelle période ont commencÉs les première:; séances de lutte avec frappe à 

Dakar ? 

3°) 	 Quels sont les premiers champions de lutte avec frappe? 

4°) 	 Comment est-on arrivé à commercialiser la lutte avec frappe? 

5°) 	 Quelle était la place de l'argent au début de l'implantation de la lutte 

avec frappe à Dakar ? 

6°) 	 Quelles étaient les conditions requises pour exploiter une arène de lutte? 

7°) 	 Quelle était ,l' 'attitude" des autorités colon"iales vis à vis des combats 

de lutte avec frappe ? 

8°) Pouvez-vous nous parler des premières arènes de lutte installées à Dakar? 

- ORGANISATION 

- ENCADREMEMNT 

9°) 	 Quelle était la réglementation de la lutte au moment de la création des 

arènes 

10°) 	 Pouvez-vous nous parler des premiers pratiquants de la lutte avec frappe ~ 
Formation. 


_ entrainement par apport aux lutteurs actuels .. 


_ encadrement. 


11°) 	Quelles étaient les principales difficultés de la lutte avec frappe durant 

la période allant de son implantation à Dakar à la création de la fédération . 

.. . / ... 



B) Deuxième 

al es des structures de gestions 

1°} quelle est la politique de la fédération concernant la lutte avec frappe? 

2°) Disposez-vous d'un contrôle effectif sur les protagonistes du milieu de la 

lutte avec frappe ? 

3°) Etes vous satisfait de l'application de la réglementation régissant la lutte 

avec ? 

4°) Quelles sont les relatlons entre la fédération et lesC NP? 

5°) Quelles genre de relations entretenez-vous avec 

* l'amicale des lutteurs? 

* l'amicale des amateurs? 

* l'amicale de Managers? 

- Quelle est la place de la lutte avec par rapport aux autres formes 

de lutte dans la politique globale de la fédératio~~ 

Quelle est votre positio~ vis.à-vis des décisions annoncées par le Ministre 

lors de l'intrevuavec la fédération en Juin 1988, concernant la profes­

sionnalisation de la lutte avec frappe ? 

- Quelles sont les relations direction - encadrement technique 

des écuries ? 

- Comment iquez-vous l'absence d'école~de lutte? 

- Peut-on envisager une internationalisation de la lutte avec frappe ? 

Quelles sont les principaux problèmes que vous rencontrez dans la gestion 

de la lutte avec frappe ? 

- Comment se fait-il que les associations de base n'intégrent pas de 

de lutteur en leur sein ? 


y a t-il une alternative pour une bonne en main de la lutte avec 


frappe ? 


bl LUTTEURS ET LEADERS D'ECURIES. 

1°) Que représente pour vous la lutte avec frappe? 

2°) Qu'est-ce qu'une écurie? 

3°) Quelles sont les styles de lutte pratiques au niveau de l'écurie? 

-' ./ ... 



4°) Votre écurie est-elle en régle sur le plan juridique? 


5°) Quelles sont les conditions à remplir pour faire partie de l'écurie? 


6°) Quelles sont les raisons qui vous ont poussé à vous constituer en écurie? 


7°) Bénéficiez-vous d'un encadrement technique au niveau de l'écurie? Quel 


est 	son rôle et quelle est sa composition ? 

8°) Quelles sont les conditions matérielles d'entraînement, salle de muscula­

tion de lutte etc ? 

9°) Comment s'effectue la préparation d'un combat? 

190) Quelles sont les relations entre sociétaires d'u~même écurie? 

11°) 	 Pourquoi ne luttez-vous point avec des sociétaires de la même écurie 

comme c'est le cas dans d'autres disciplines de combat? 

12°) Qu'est-ce qu'il faut pour être un bon pratiquant de lutte avec frappe? 

Bon boxeur ou bon lutteur ? 

13°) Que dites-vous à ceux qui estiment que la lutte avec frappe est trop 

violente ? 

14°) 	 Que pensez-vous de l'idée de pcofessionnal~erla lutte avec frappe? 

15°) Quelles sont les diifficultés que vous avez au niveau des écuries? 


16°) Quel est le rôle du leader de l'écurie? 


17°) Quelle importance accordez-vous à la préparation mystique? 


18°) Quelles sont les rapports entre lutteurs glécuries différentes ? 


3. Commission MEDICALE. 

1°) 	 La co~~ission médicale a-t-elle la place qu'ellf,mérite au niveau de la lutte 

avec frappe ? 

2°) 	 Peut-on considérer la lutte evec frappe comme un sport dangereux ? 

3°) Quelles sontles problèmesles plus fréque~cs que vous rencontrez en lutte 


avec frappe ? 


4- Quelles sont les difficultés que vous éprouve~ dans l'éxercice de votre 


tâche, en tant que Médecin ? 


* au 	plan matériel 

* au 	plan relationnel 

... / ... 



5 	 Les K. O. que l'on voit souvent_au niveau de la lutte avec frappe sont-ils 

sans conséquences ( 

6 Comment la commission médicale est perçue par rapport aux pratiques mystiques ? 

7 Face aux propositions d~ professionnalisation de cette discipline que préconi­

sez-vous au plan médica11 

d) Amicales Managers, lutteurs, Amateurs 

1°) Situation juridique de l'amicale? 


2°) Buts de l'amicale? 


3°) Activités de l'amicale? 


4°) 	 Rôle de l'amicale dans le milieu de la lutte? 

5°) 	 Que proposez-vous pour un meilleur devenir de la lutte avec frappe? 

6°) 	Quelle est votre position par rapport à la professionnalisation probable 

de la lutte avec frappe ? 



RAPPORTS DIVERS 

.. Colloque sur la lutte sérère " document INSEPS 17 et 18 Mai 1980* 
Statut Fédération Sénégalaise de lutte ( F~S.L. )* 

-:. 	 Réglements généraux lutte sénégalaise 


Discours d'orientation, François BOB Journées d'études sur les problèmes de 


la lutte 13 et 14 Octobre 1979
* 
* 	 Acte d'accusation ligue de Dakar" Journées d'études sur les problèmes de la 

* 	 lutte 28 Mai 1987 

* 	 Procès verbal journées d'études 13 et 14 octobre 1979 

* 	 Procès verbal états Généraux lutte 5 Février 1978 

* 	 Arrêté nO 15 545 le 4.12.1969 portant création du 1er Comité National Provlsoire 

* 	 de lutte (C N P) 1969 - 1973 

* 	 Arrêté 81-014 345 24.11.81 portant réoganisation du 2è CNP (1979 - 1986 ) 

* 	 Document F S L " Sauvegarde de la lutte avec frappe. Justifications de son 

* 	 maintien 1975 

* 	 Dossier nO 2 et N° 3 F S L, présentés aux états généraux 1978. 

* 	 Dossier n02 Position F S L face à la création commission chargée de gérer la 

lutte avec frappe 

* 	 Dossier N° 3 politique générale de la F S L 

* 	 Plan Programme F S L direction technique 1978 - 1981 

Plan directeur quinquennal F S L direction technique 1974 1979* 
* 	 Rapport financier commission charger de gérer la lutte avec frappe 1976 - 1977 

* 	 Renseignements généraux et cadre administratif F S L 

* 	 Compte rendu financier ligue de Dakar 88-89 

* 	 Procès Verbal Assemblée Générale Ligue 88-89 

proces Verbal Assemblée générale Fédération Sénégalaiselutte 88 89* 
* 	 Résolution" Regroupement des associations ayant comme pratique l'organisation 

des luttes traditionnelles dans la région de Dakar Décembre 1989 

III ARTICLES DE PRESSE. 

Relation Radio Mamadou KOUME M F l Média France 

Inter continents débat au Sénégal : Faut-il abandonner la populaire mais tropIl 

violente lutte avec frappe " 1984 

... / ... 
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ZONE II* 

31 Janvier 1979 


07 Février 1979 


14 -"- 1979 

21 1979 


23 Juillet 1980 


03 et 10 Sept 1980 

1er Octobre 1982 


18 Novembre 1982 


* SOLEIL 

12 Avril 1978 


02 Février 1988 


14 Février 1988 


23 Juin 1988 


24 Juin 1988 


29 Aout 1988 


30 Aout 1988 


03 Sept 1988 

13 Janvier 1989 


4 & 5 Février 1989 


08 Février 1989 


12 Février 1989 


6 & 28 Mars 1989 


5 Avril 1989 


10 Juillet 1989 


07 Aout 1989 


20 Novembre 1989 


22 & 23 Janvier 1990 


14 Février 1990 


16 Mars 1990 
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18 Mars 1990 


17 Mai 1990 


1er Juin 1990 


* SUPPORTER 

N° 39 Mars 1990 


N° 34 Sept 1989 
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APRES LES INCIDENtS-fJU 2ô"AVRIL\:Mbaye·rlnidanslespomme, 
", ~~.. '~.~"(_. - .: •.. _~.: ;"~,~~ ,.....- ­

~i L" TI ''-,~~LurrE 
i'Z" VEC FR 'E'''''BAYETINE 

VEIL ~Sl S'ARRÊTE 
1 .' .e Ndiouga Dia 
1c~PU(HEURES»

suspendu à vie 
paye Tine 'a vu ses ambitions stoppées hier 


Après les Incidents survenus à l'occasion du combat Serigne IDix Heures» 'qui l'a battu hier par KO au stade 

Ndlaye-Boy Nlang, entre les lutteurs de Fass et de l'éCurie ~ar Diop.. Un violent uppercut à la mâchoire a 

sérère, la Fédération sénégalaise de lutte a frappé fort en ' . 'é 
suspendant à vie Ndlouga t?la. Les lutteurs Oumar Ngom dit tison de sa combatlVlt , 
Chel~ 'Mbaba n° 2 et Ousmane Sène écopent d'one suspen- 1,__ TOUS LEI REIULTATS DU WEEK-END D' 
sion 'de trois ans. Ces trois lutteurs appartiennent à I.'écurle-de l ..,... ".i 

Fass. Par a~lIeùrs l'organisation de manifestations de lutte avec !~J~';_11-----------------­
frappe est suspendue Jusqu'à nouvel ordre. .,' d .,,"-:-~....<~~~...:. ':. '-:..' !"'; , , ~ 

i LE P'. VDE SANCTIOi~{·"·~:~~ 
... ~ . ..: 

La commission d,e qualification, - après avoir exa~iné le's' --port d'armes blanches dans les·' 
églements et Pénalités de. la Fédé­ conclusions, de' la réunioÎ'l' du bu- . arènes; 
ation sénégalaise de lutte ,s'est reau fédéral du samedi 2 mai 

DECIDEéuniele mercredi 6 mai 1987 au 1987 ; 

:tade de l'Amitié pour tirer les - après av()ir situé fes responsa­ 1°) de suspendre à vie le lutteur 

!nseignements des incidents 'sur­ bilités des lutteurs Ndiouga Dia, Ndiouga Dia; 

'enus à l'occasion de la manifesta­ Ousmane Séne et Cheikh Mbaba ?) de suspendre pOur trois (3) ans 
 1IOn de lutte du dimanche 26 avril dans la perturbation de la manifes­ les lutteurs Oumar Ngom plus 
987 tation de lutte du 26104/87 : connu sous le nom de Cheikh 

- attendu que les lutteurs incri­ Mbaba n· 2 et Ousmane Séne ; 
LA C.Q.R.P minés ont refusé de se faire en- 3") de demander au bureau fédéral 

- après avoir déploré le manque tendre; , de surseoir jusqu'à nouvel ordre à 
le service d'ordre quia aggravé - attE;!Qdu que les réglements l'organisation de manifestations de 
~s incidents : généraux dë -'alufté Tnler'dlsent le lutte avec frappe, -.--,. ..- ,- ~ 

---:-------_...-.._- ... 
LUTTE- :près le choc Ma'nga-8~~a Gaye' 

UN DEFICIT 

DE 2'MILLIONS 


le choc MarÎga If.&IIa Gaye a été le . 
week-end écoulé le pOOcipaI centre d'in­
térêt de raclualilé llpOItiye du pays, Deux 
des plus grands cfIampions de rarène ' 
sénégafaise 8LDC prises, on étair en droit de i CONFUSION DANS L'ARENE.'~ t ..... SUCCès popuIa/Ie. financier ". 

1- ~lJ~\~- !LH},9~FS:.!'E.:E meqAIi déclaré 
va:lnqueuI de Docteur FRVP 



II 1978-79 1979-80 1980-8 r 

Lutte avec frappe 


'-j 'î-'" ~ , . Objectif
. .1\ ê'i '.:'; (cnv {,·s 	 année de transition institution de pro-linternalisation d 
dite de néo-profes­ fesionalisme en lutte avec frappe~ 

"ETlITS GENERAUX: Février ·1978 sionalisme lutte 
~spéci.ali.sation, en 3 commissions nationales,tetructure spécia; commi ~!:'ion na ti ona le' créa tion du grou pe- t...·,ff'.q.• tition du gr 
:t:\~ des inotances techniques .. : f li sée chargee de la lutte fment professionnel ~pem€ht profession 

;ret("\.l.t r, des lutt eurs et managers en acti vi té avec fra ppe 
'j6S instanres techniques. Bases èe la saison Epreuves desdrapeaux officiali9atton de programme 79-80 +''"réforme du code d' arbi. trage et recyclage \ sportive -Arène 	 l'épreuve des dra­ matches à l'étran es arbitres. -Régi onal 	 pee ux+ go la s (Bamako Abidjan)- renforcement du pouvotr f6déral -National{Table ronde SEJS~FSL.~DA Aout I978 

t-rév~slon d€p réglemente,et structure Q 


travail législatif Code de la lutte adoption et applica 
,.renforcement du contr81e ~j~ lutteurs et avec frappe tion des nouv~euxlmanagers. A partir de .198 l 
-Assaintssementr des règles et ufage prstip statùt du groupement réglement réalisation de c 
qués en lutte profess i. onnel. programme ne dev 

,-AméHoration de la gesti.on fi.nanclère et necessiter que dDémarcation d'avec Séparation d'avec 
~ dimunttion de~ dépenpes 	 réajustements àlep. autre~ formes de les autres forme de
~JOURNEE DE REFLEXION : Septembre I978 	 partir des analylùtte 	 lutte limitation de. ~ - Révi.sion èt réforme de toutes les r,. ,.L·; 	 critiques des ré-Licence lutteur l'accès àune élite~ et' 1. sage s ' ,ri 	 tate pratiques

-Licence manager -Amélioration des- Code d'arbitrage et application -Licence organisat. règles organisation
- Nor~alisation des contrate et contrôle IR'f1 1 • 	 e ormes ou teur nell €s pour renfor­

fde l , . cut:.on. 	 innovations eesen­ cer le coté specta­- or~emen 


tsabtli.tés règles di. ipli.naire8 pour carence S corps d ' arbitrage . ~i~n~e8 manlfesta­
rOu i.nfracti.on. -Le grand Jury. d' pp-' "" 


. ~- SurvivAnce du traditionnel 	 pel\~~~l .Recherche en mattèrE 

.. .. ,.. . d'animotion pour re-


T-redpf\nitlon dEP foncttons Et ~es respon- tielle Renf t du 	 . 

r- 'l'arène 
~ l'épreuve des drapaux 4 Ivaloriser le eupport·
t(. les ba,èks et l'ani~ati.on culturel négro-afri ­

~~-la tenue des lutteurs cain de cette lutte 

,- .Protecti.on et préparati.o.n de la réineerti.on: 

:l~oci.ale de l'ancien lutteur 

http:r�ineerti.on
http:Protecti.on
http:l'ani~ati.on
http:i.nfracti.on
http:gesti.on
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HIl'HSTERE DE" - LA 

ET DES 

FEDERATION SENEGALAISE 

DE LUTTE 

LIGUE DE lUTT'E D A.R 

D Fi K A R 

ARENE 

-. - !1Dl.v.TRAT D' ENGAGElVlEi~T DE COi,mAT -:­

LiOna&Cr 11,_:_ lutteur 

d emeuran t [! 

Par la préSE'ntc, ene;ago mon lutteur pour rencontrer, 

en 'vue d'une compétition de lutte, J.e nommé 
_______________pour le à__________________ 

La Direction et moi avons convenu du prix de 


_____________-"par".::agé comme suit: 

vainqueur _____________Vaincu : 


Nul: /Abandon ~__________________ 


J'ai reçu, Gn GU , et Èi titre ll'avaYlce, la semIne de : 
__________________four les préparatifs du 

cGl.,~:at et cet SOT:'.:,::~e sera déduite sur le prix qui Lie 

revient de dr0 le combat. 

./. 



---

CONPTE nENnU FINANCIEH DES 4 GRANDS COMB1\TS Dl:: L'ANNEE 1989-1990 

(Document Ligue de Dakar 

Cachet du 
grand combat 

Cachet des 
petits combats 

Service d'ordre 
... 

Location bar=DéFenses 
rières 

Transport bar­
rières. 

Tà.mbour major 

Arbitres 

. SONORISATION .. 

Public.i.té 

Recettes brute.s 

Entrées payantes 

Taxe sur les recettes 
brutes 

10% Munic~palité. ­
15% Fond d'aide 

---------~-----_. 

2 11-89 11er janvier 1990 18 février 1990 18 Bars 1990 
Toubabou Dior Birahim NDIAYE Mor FADAM/ 1 Ibou Ndaffa 
Mohamed Ali l Ibou Ndaffa Mohamed ALI l'1ous tapha GUEYE 

2 300 000 ! 
i 

1 500 000 2 350 000 	 2 300 000 
j .. 

, 

150 000 1 500 00 1 500 00 	 150 000 

i 

170 000 150 000 	 150 000 1 500 00 

. 
40 000 .40 000 

1 

i .40 000 	 40 000 

i26 000 .26 000 .26. 000 	 30 000j 

30 000 30 000 30 000 25 000 

25 000 25 000 
1 

25 000 25 000 
.. 	 . . . ... . .. 

25. 000 .25. 000 . . .25 000 30 000 

60 000 .40. 000 

3 	 6.86. 500 2 7.1.6900. . .2. .24.1 000 3 52.7. 500 

2 730 . 2 725 2 180 2 980 

9.2.1. 	 .625 .6.7.9 2.2 5. 566 250 881 875 

1 
--_ .. 	 ----_._- ---_.-.- ­
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FlDlflATIUN 5lNlGALAI5E 

Dl LUTTE 


-=-=-=-=-=­

Grand Combat =	Double Less 
"'oussa DiAmé-"­

Programme avec 108 Clichés 
Agents de Polics ... 25 x 550 .. 
50leil 	 .. 
Griots 	 .. 
Signature Contrat ( Griota ) ... 
Sonoris8tion ( Dembo Diop ) III 

Location Barriêree 250x2UU&:1 	 a 

Transports Borr16res 

Repes des organioateurs = 

Brassards avec lus épingles ... 

Publicité (Assane Ndieye et sea 


( Batteurs 
EmiDsion Aréne Sénégeleise 
Frais Radio Sên~gal y Compris 
5 Avants Premiére8 
Photos des Luttours Grand Format 
Taxi - 400 x 2 	 .. 
Frois d'organisation 
Arbitres la 

Intêr3t des prftteurs • 2.0UG.OUO 
Guichetiers • 
Micro Centrel 

Total a 

TAX! 5 • 
fonds d'side ~ 6.623.900 X 
Taxe Mpa1e - 6.623.900 x 

Dépenses 1 

Organisation 
Fonds d'aide 
Taxe Mpa1e 

Totale 

Total 

3.535.050 
993.585 
331.195 

~--~--~--.......

4.859.830-DCDa_=_._••=a_.= 


B.P.F•• 6.623.900 Frca 

Journée du 25 DECEMBRE 197e 

1.000.0liO Frcs 

1·500.000 ft 


10.000 a 

137.500 " 5.000 n 

10.000 " i 

ft4.000 ..15.000 
50. DUO " ft10.000 ..65.0UO 

tf2.750 

ft40.000 
5.000 " 

ft14U.000 
ft45.000 
n800 
n150.000 
nll;. 000 

250.000 -W­
67.000 " ft10.000 

...................................... 

3.535.050 " ====c====_=a=ga=_ 

15';:. a 993.565 Frce 
SVJ" a: 331.195 " ...............~.......~.....--­

nD 1.324.760 
m=aa===_=ac:ro==mr 

SITUATION COM~'TADLE 1 - 6.623.900 •1 

Il faut d'attendre aux Dépenses d'Hote1s do le Délégation 
Guinêénne./. ­

DAKAR. le 26 DlCEMBRE 1978 
LE TRESORIER GENERAL 

}-amino NDOYE 
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